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A PUBLIC. 


Li 8 bontds dont vous 
mavez honore , dans les 
 differentes entrepriſes que 
Jai faites & conduites ſous. 
vos yeux, & qui n'ont dit 
leurs fucces qu'aux encou- 
ragemens que vous avez 
bien voulu me donner, me 
font eſperer que vous vou- 
drez bien encore prendre 
fous votre proteQion les 


s if 


& 


Membires que j ai Thon⸗ 
neur de vous preſenter. 
S'ils peuvent vous plaire, 
tous mes vœux ſeront rem- 
plis. S ils produiſent un 
effet contraire, j ai pourvu 
par prudence 3 a cet evene- 
ment, en traitant avec une 
Epiciere de mon Quartier 
Pour toute T Edition. 
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AVIS AU LECTEUR: 
M 4 bonne foi d prevenir. le 


Lecteur, au commencement de 
cet Ouvrage , ſur mon igno- 
' Trance , doit le rendre indulgent ' 
fur les defauts de mon Livre. 
Sans ordre, & ſouvent ſans vrai- 
ſemblance, Fai mis ſur le papier 
les evenemens de ma Vie. Je fait 
cent lieues, & je paſſe d un Royau- 
me d autre dans Peſpace dune 
minute. Mes tranſitions pour- 
roient &tre plus heureuſes ; mais 
J avoue que cette methode mꝰa paru 
plus commode, Pour varier un peu 


ves " Memoires , & ne pas occuper 
les Lecleurs de ma ſeule perſonne , 
J'ai crũ devoir y joindre , en forme 
d Epiſode, quelques Avantures 
veritables deja connues & nom- 
mees vulgairement les * Myſtifi- 
cations du petit . "Th 


9 2 


2 


* On entend par e les 
picges dans leſquels on fait tomber un 
omme ſimple & credule , que Von veut 


perſiffler. 
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 CHAPITRE - 


N alſſance, education, premieres 
amour. S. . 


J E Cats NE A Gone. hs pe- 
tite ville ſituce ſur le bord du 
Rhone , dans le Lyonnois 2 
tame, JA 
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a une famille honnète 3 mais 
— favoriſee de la fortune. 

rphelin A Vage de huit ans, 
je reſtai chez un oncle juſqu 
quinze. Cet oncle, par fa gaie- 
te, & la ſingularité de ſon el. 
prit ;"Etolt le Rabelais de ſon 
canton. Moins oecupè de mon 
Education que de ſes plaiſirs, 
à peine nvavoit-il fair appren- 
dre à lire, quand un de mes 
compatriotes „ fils d'un gros 
Negociant , m'amena à Paris 
pour me placer chez feu Ma- 
dame la Ducheſſe de Berry. 
La , par le petit mérite que 
Javois alors d'imiter & de 
contrefaire parfaitement la 
voix & les geſtes de tous ceux 
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que je voyois , je m' attirai en 
très- peu de tems les bontes de 
cette Princeſſe. Pẽtois doue 
des diſpoſitions qu'il faut avoir 
pour acquerir des talens; les 
armes, la muſique, le violon, 
la danſe, furent les premiers 
que Pacquis , & que je cultivai 
ſous les meilleurs maitres avec 
aſſez de ſucces. Cette poſition, 

& les bienfaits de la Princeſſe, 
me donnoient les plus grandes 
eſperances, quand tout-a-coup 
ma bienfaictrice fut attaquee_ 
de la maladie dont elle mou- 
rut le 20 Juillet 1719. Apres 
cette perte, irreparable pour 
moi, la veuve d'un vieux Mi- 
licaire Cempara: de ma perſons 
Ay 


8 Memoires pour la Vie 
ne, pour la conſoler, & pour 
rEparer les vuides que le dé- 
funt avoit laiſſés dans les der- 


nieres annees de ſa vie. Cette 


bonne fortune, qui n' toit que 
P'effet du hazard, & une eſ- 

ece de noviciat, eut des ſuites 
facheuſes. Les parens de la 


Dame la firent enfermer, & 


je fus oblige de m' en aller chez 


un couſin que ; avois a Mor- 


tagne dans le Perche. Peu de 


jours après mon arrivce dans 
cette ville, je fis connoiſſance 
avec une jeune perſonne allice 
àA une des meilleures familles 


du lieu, & qui ſortoit du Cou- 


vent. Je m'introduiſis chez {a 
mere par les moyens les plus 


s o 

de Jean Monnet. x7 
convenables à ſon caractere & 
A mes vues. Elle avoit des pré- 
tentions a la beautè & à Peſ- 
prit; il Eroir donc tout ſimple 
que, lui ayant découvert ces 
deux foibles, je les entretinſſe 
continuellement par des lo- 
ges dont Pctois bien fiir que 
ſon amour propre n' en rabat- 
troit rien. Il ne paroitra pas 
plus extraordinaire que par ce 
moyen je parvinſſe a gagner 
toute ſa confiance, & qu'elle 
me laiflat tout le tems qu'il me 
falloit pour en inſpirer à ſa 
fille. Celle-ci, fort credule, 
& par elle- meme très- diſpoſee 
a Pamour ; moi, jeune, ar- 
dent, & avec beaucoup de 

A ii} 
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& Memoires pour Ia he - 
deſirs, rien ne me fut plus aiſè 


que de la faire repondre aux 


miens. Cette paſſion ( car il 
n'y a pas de mal à tout anno- 


blir ) fut de part & d' autre, 


porte trop loin. Nous jouiſ- 
ſions donc, elle & moi, le 
plus tranquillement du mon- 
de, ou de notre ſentiment, 
ou de notre erreur, lorſqu'un 
de ſes maudits parents s'aviſa 
tout d'un coup de trouver, 


ainſi que moi, qu'elle avoit 
de fort beaux yeux, & de ſe 


mettre dans la tète d'en Ctre 
regard auſſi tendrement que 
je VPeEtois. Comme, par mal- 
heur pour lui, il ne lui inſpi- 
toit rien de ce qu'il ſentoit 
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de Jean Monnet. =» 
pour elle, & qu'elle voyoit 
d'ailleurs le moment ou il fau- 
droit bien-tôt nous ſéparer, 
je formai le projet de Penle- 
ver, & elle y conſentit. Il fut 
donc decide entre nous, qu'un 
matin a cinq heures, elle 
traveſtie en payſanne, je b em- 


menerois hors de la maiſon ma- 


ternelle & du pays. Je ne ſcais 


ſi nous avions auſſi ſagement 


pris nos meſures que nous nous 
en flattions „& ſi ce fut le 
ſort ou notre imprudence qui 
nous perdit; mais ce beau 
projet fut decouvert par une 
ſervante , & par con{cquent 
n'eut pas ſon exccution. 
Force de m'enfuir ſans ma 
Aiv 
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proie, autant par la crainte 
des ſuites que par la douleur 
de cette perte, Fallai me 
mettre ſous la protection des 


Religieux de la Trappe. 


* 


de Jean Monnet. 9 
CHAPITRE II. 


Sejour au Couvent de la Trappe. 
Nouvelles avantures. 


Jerols en ce moment dans 
la ferme reſolution de paſſer 
le reſte de ma vie dans cette 
maiſon; mais, trop jeune pour 
pouvoir ſupporter les fatigues 
& la regle auſtere du Cou- 
vent „le Superieur, a qui Pa- 
vois été oblige de faire ma 
confeſſion , & de deduire les 
motifs qui m'amenoient, deſa» 
prouva ma conduite, & me re- 


procha le tort que je faiſois a 


0 
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la reputation de la Demoiſelle. 
Jen fus donc quitre pour 
des. ſermons , de Pennui , & 
un jeùne de huit jours: le neu- 
vieme je repris le ein de 
Paris. | 
Pendant dix \ hs années 
de ma vie, je m'appliquai a 
diffẽrentes choſes dont je m'ac- 
quittai aflez heureuſement. Je 
fus Bibliothecaire , Editeur , 
meme Auteur de pluſieurs Ou- 
vrages. Dans cet eſpace de tems 
p'eus, en bonne ou en mau- 
vaiſe fortune, des avantures 
aſſez ſingulieres, mais dont je 
crois devoir faire grace au 
Lecteur. Je me contenterai 


d'en rapporter une qui auroit 


EE 
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pu nverre avantageuſe, ſi Peuſſe 
eu plus Mexperience , & ſi la 
prudence m' et mieux ſervi. 


La voici. 


Un jour de Printems, à dix 
heures du matin, traverſant 
le Jardin du Palais-Royal, je 
fis la rencontre d'une grande 
brune de dix-huit à dix- neuf 
ans, dont la beauté & la 
modeſtie me frapperent. La 
curioſitè, & le gour ſubit que 
Javois pris pour elle, me por- 
terent à la ſuivre; des le meme 
jour je {cus , par une Coutu- 
riere, ſon nom, ſa demeure, 
& les perſonnes à qui elle ap- 
partenoit. Mon embaras n'ë- 
toit plus que de pouvoir lui 


12 Memoires pour la Vie 
parler; le moyen le plus facile 
fut de m'aſſurer d'un appar- 
tement qui, le plus à propos 
du monde, ſe trouvoit à louer 
dans la maiſon de ſon pere. 
Cet appartement <toir , & 
beaucoup trop grand, & trop 
cher pour moi; mais Jetois 
trop amoureux pour que ces 
deux conſiderations puſſent 
m' arrèter: je conclus donc, 
& huit jours apres je pris poſ- 
ſeſſion de mon nouveau lo- 
gement. 

Dans cette maiſon, de jeunes 
perſonnes du voiſinage ſe reu- 
niſſoient trois fois la ſemaine 
chez une veuve qui avoit auſſi 
deux jeunes filles : celle > qui 


„ 
de Jean Monnet. 13 
Jen voulois, & une ſœur 
qu'elle avoit, $'y rendoient 
regulicrement. Ces aſlemblees 
avoient pour objet le travail, 
la lecture, de petits jeux, des 
chanſons, des contes de ma 
mere Poye. Je ne fus pas long- 
tems a m' introduire chez cette 
veuve par quelques petits ſer- 
vices que j eus occaſion de lui 
rendre, & qui m'attirerent 
ſon amitic & ſa confiance. Je 
fus preſente par elle a Paſſem- 
blee, & agree unanimement; 
on m' en donna meme la direc- 
tion. Py <ablis des regles, 
des amendes, que Pon con- 
vertiſſoit en petites colations : 
' I'y réglai les amuſemens; enfin 


— — 
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je devins Phomme neceſlaire , 
& Poracle de cette académie 
bourgeoiſe. Je m'appercevois 
bien de jour en jour des pro- 
gres que je faiſois ſur le cœur 
de la jeune perſonne; mais il 
falloit un entretien particulier 
avec elle. Je Peus quatre jours 
apres, par le ſecours de la Cou- 
turiere, dans la petite maiſon 
qu'un grand Seigneur de ma 
connoiſſance avoit a la Bar- 
riere-Blanche, & que, dans 
ſes jours de repos, il vouloit 
bien laiſſer à ma diſpoſition. 
Nous <tions quatre, la belle 
Julie, ſa ſœur, la Couturiere 
& moi : Pavois fait preparer 
une collation, avec Pattention 


de Jean Monnet. 15 
de faire boire quelques verres 
de vin de Champagne à la 
ſcur & a la Couturiere, qui 


reſterent endormies dans la 


ſalle a manger. Pour Julie, 
elle me ſuivit ſans rẽpugnance 
& ſans efforts dans un petit 


ſallon de verdure qui étoit A 


Pextremite du jardin. La con- 
verſation roula d'abord ſur le 
mariage : je lui fis une decla- 
ration en forme, appuyce de 
pluſieurs careſſes, pour lui 
prouver , ſinon Phonnetete , 
du moins la ſolidité des vues 
que j'avois ſur elle. Comme 
elle m'inſpiroit beaucoup d'a- 
mour, & que Pen croyois les 
deſirs, Pexpreſlion la plus con- 
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vaincante , je mis dans ces 
memes careſſes plus d' empor- 
tement que peut- tre elle n' au- 
roit voulu. Je ne ſcais ſi c'&- 
toit un malheur; mais ce qui 
certainement en <etoit un, ce 
fur l'arrivèe de la Couturiere. 
Julie, ſoit qu'elle le feignit, ou 
qu'elle fut reellement offenſce 
des libertes un peu vives que 
Javois priſes avec elle, m'en 
fit des reproches, pleura beau- 
coup, proteſta de ne me ja- 
mais revoir, & finit par s * 
— | 


CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 


Oui contient des choſes aux= 


quelles on ne Sattend pas , 
8 que Je mavois pas prevues 


Ir wetoit plus queſtion que 
Eimaginer « des moyens de nous 
voir commodement dans la 
maiſon ou nous logions , & de 
derober aux parens de Julie 


notre intelligence & nos ren- 
dez-yous. Soit qu'elle eut plus 
d'eſprit ou plus d'amour que 


moi, ce fut elle qui en trouva 
un. Elle me dit que tout les ſoirs 
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elle mettroit ſur ſa fenetre un 
petit Etendard, dont la deſti- 
nation ſeroit de m' avertir du 
moment que ſes parens ſeroĩent 
couches. A minuit, des le len- 
demain, le ſignal paroit; je le 
vois & je vole dans ſa cham- 
bre, ot je me flattois bien de la 
trouver ſeule; mais mes empor- 
temens de la veille Pavoient 
effrayce; &, pour ne plus faire 
courir de riſque à ſa vertu, 
que Javois plus houſpillée 
que pouſlce a bout, elle avoir 
pris le parti d'aſſocier fa ſœur 
a nos entretiens. Pavoue que 
je tombai de mon haut, quand, 
apres les idées flatteuſes qu'elle 
avoit paru me donner, je vis 


de Jean Monnet. x Ss 
qu'elle me mettoit, pour toute 
nourriture, à la converſation. 
Il fallut pourtant m'y ſoumet- 


tre, &, de tout ce que Pavois . 
porté à ce rendez-vous, ne 
montrer que le ſentiment; ſi 


{a ſœur, la meilleure crearure 
du monde „ pleine de con- 


fiance pour ſon aince,, n'eut 


eu quelquefois la complaiſance 
de dormir. Cette fagon de 
vivre dura trois mois, non 
ſans inquietude : le moindre 
bruit nous allarmoit; nous 
etions ſouvent ſurpris par le 


lever du ſoleil; je n'ofois alors 


gagner ma chambre, dans la 
crainte d' etre vu par des voi- 
ſins, obliges par état de ſortix 
avant le jour. B ij 
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Je me rappelle, à cette oc 
aun „avec quelqwinterer-, 
( fauf pourtant le ſcandale ) 
une eſpece denlevement qui 
ſe fit ſous nos yeux , au clair de 
la Lune. L'héroine de Paven- 
ture Etoit une jeune ouvriere 
en ruban , fille d'un Sergent 
du Guet loge dans la meme 
maiſon ; le Raviſſeur ẽtoit Offi- 


cier ſubalterne dans les petits 


Corps. Cette expedition , que 
nous n'avions garde de deran- 
ger, tant par prudence pour 
nous que par humanite pour 
les fuyards, attira toute notre 
attenti on. Dans cette maiſon 
il y avoit un gros chien de 
baſle-cour- que 0 JO een 


1 


dle Jean Monnet. 21 
me, par precaution, avoit em- 


poiſonne, dans la crainte qu'il 
raboyar. La jeune fille, trou- 


vant la porte fermee, n'ima- 


gina d' autre moyen pour S- 
vader, que de deſcendre du 
grénier, en habit d'homme, 


dans un panier, par la poulie 


& par la corde qui ſervoient à 
monter le foin & la paille du 
cheval de ſon pere. 

Pour revenir à ce qui nous 
regardoit, nous fumes ſurpris, 
à deux heures du matin, par 


la mere de Julie, qu'on avoit 
 preEvenne apparemment de nos 
rendez-vous. Elle entra bruſ- 


quement dans la chambre, & 


donna a ſa fille pluſieurs ſouf- 
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2 Memoires pour la Vie 
flets, qu'elle accompagna des 
injures convenables à la cir- 
conſtance. Le pere, homme 
naturellement groſſier, qui 
ſurvint auſſi, joua bien ſon 
role dans cette ſcène: je crus 
alors que le mien étoit de de- 


camper au plus vite ; c'eſt ce 
que je fis bien heureuſement 


& fort à propos, à la faveur 
de Pobſcurite. Le lendemain , 
nouveau malheur; on me fir 
donner conge par Huiſlier , de 
Pappartement que Joccupois 
dans la maiſon , & defenſe à 
la fille de me parler ſur peine 
d' etre renfermee au Couvent. 
La mere ne la quittoit plus, 


la ſuivoit, Faſſiẽgeoit par- cout; 


de Jean Monnet. 23 
mais malgre ſa defenſe, & les 
ſoins qu'elle ſe donnoit pour 
Pobſerver , je recevois des let- 
tres qu'on me faiſoit tenir par 
toutes ſortes de ruſes. Je don- 
nois les miennes à la loueuſe 
de chaiſes de S. Sulpice qui, 
par parentheſe, accordoit ſes 
bonnes graces à un couſin de 
Julie, Sculpteur de ſa profeſ- 
ſion. 
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CHAPITRE IV. 


Nouveaux ftratagemes „ & leafs 
| ſuites, 


Prusixuns de ces lettres, de 
part & dautre , furent don- 
nees dans VEpliſe, a cote de 
la mere meme , ſans qu'elle 
put gen appercevoir. Le terme 
expire, il fallut quitter la mai- 
ſon, dans laquelle heureuſe- 
ment je m'ëtois conſervẽ une 
connoiſſance qui me fut d'une 
grande reſſource dans la ſuite; 
c' toit la femme d'un Cou- 
vreur que j'avois ſcu mettre 

dans 


die Jean Monnet. 25 
dans mes interers. Elle me don- 
na un paſſe- par- tout de la mai- 
ſon pour pouvoir y entrer la 
nuit, aux heures qu'il me con- 
viendroit, & y voir la per- 
ſonne qui m'intèreſſoit. Pre- 
venu ſur une noce qui devoit 
ſe faire dans cette maiſon, le 
jour du mariage, à ſept heures 
du ſoir, je me deguilai en co- 
cher de fiacre. Pavois loue un 
carroſſe & un guide pour la 
nuit: je montai ſur le ſiege avec 
mon guide; p; allai me placer 
pres de la porte ou ſe faiſoit la 
noce, dans le deſſein de mener 


les perſonnes qui ſe prèſente- 


roient, & dans Vintention d'y 
voir Julie, comme Fen <Etoig 


Tome I. 8G 
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convenu avec elle. Mon pre- 
mier emploi fut de la mener 

elle-meme avec la ſœur de la 
marice : elles Stoient deta- 
chées de la danſe pour aller 
prendre une de leurs amies 
qui demeuroit fort loin. Ma 
courſe fut payce  genereuſe- 
ment par ma chere Julie, qui 
ſcut fort adroitement profiter 
d'un quart-d'heure ou ſa com- 
pagne Payoir laifſee dans mon 
carroſſe, pour aller chercher 

ſa parente. Deſcendues Pune 
& Pautre , Je repris mes fonc- 
tions, & je remenai mes pra- 
tiques. Je reſtai dans ma pre- 
miere place juſqu'à deux heu- 
res du matin, & le tems ne 


de Jean Monnet. 27 
me parut pas long. L/eſperance 
que PJavois de revoir Julie qui, 
ſur differens pretextes , quit» 
toit la noce pour rire avec moi 
de mon groteſque <quipage , 
me faiſoit attendre avec pa- 
tience le coup de minuit, heure 
où les peres & les meres ſe re- 
tirent ordinairement pour ſe 
coucher : c' toit le tems ou 
l'on devoit m'introduire dans 
Paſſemblée, ſous un habit de 
maſque. Jentrai dans le bal 
ou , loin d*etre reconnu , on 
me prit pour un Chevalier de 
POrdre de Chriſt , qui logeoit 
dans le voiſinage. Je paſlai le 
tems agreablement entre Julie 
& la ſœur de la marice. Celle- 


$ Cij 


28 Memoires pour la Vie 
ci Etoit une grande degourdie , 
vive, enjouce, & de qui p a- 
vois Echauffe la tète par des 
chanſons & de petits contes 
gaillards. Je les debitois ſin- 
gulierement bien, à ce que 
bon diſoit, & ils me valoient 
de tems en tems des compli- 
mens & des baiſers tres-ex= 
preſſifs de la part de mes deux 
compagnes. Cependant il fal- 
lut ſe quitter; je pris congé 
d'elles, je rejoignis mon fiacre; 
Fotai mon habit de bal & re- 
montai ſur mon ſiege, me flat- 
tant bien, & avec raiſon, que 
le reſte de la nuit me procu- 
reroit encore quelque aubaine. 
En effet, la ſœur de la marice 
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ſe preſenta avec un de ſes cou- 
ſins, en me diſant: Cocher, 
ẽtes vous loue? Je les fis monter 
dans mon carroſſe, pour les 
conduire au fauxbourg S. Mar- 
ceau; mais comme les ſuccès 
ſont aſſez ſouvent ſuivis de 
quelqu'accident, il nous en ar- 
riva un à la moitiè du chemin. 
Une des roues du carroſſe caſ- 
ſa, je tombai par terre, &, 
ſans le ſecours de mon guide 
qui me retint par mon habit, 
Je me ſerois ſans doute caſſẽ la 
'rete ou les jambes; graces a 
lui, Pen fus quitte pour une 
legere bleſſure a la cuiſle , & 
ceux qui Etoient dans mon car- 
roſſe, pour la peur. Je laiſſai 

7 C ii} 


30 Memoires pour la Vie 
le ſoin de la voiture & des 
chevaux à mon guide, & don- 
nai le bras à la ſœur de la ma- 
rice, que je reconduiſis chez 
elle à pied avec ſon couſin. 
Cette ſœur, qui ne manquoit 
pas d'eſprit, & qui Etoit natu- 
rellement babillarde, ne ceſſa, 
tout le long du chemin, de 
parler: elle fit la critique de | 
la noce , & perſonne n'y fut 
épargné. Celle-ci avoit des 
taches de rouſſeur & trop de 
gorge, l'autre étoit mal faite, 

& prenoit trop de tabac. Ju- 

lie, ſon amie Julie, eut auſſi 

ſon tour: elle fut blamee de 

{a trop grande familiaritẽ avec 

moi, & de Vindecence qu'elle 
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avoit eu de ſe mettre ſur mes 
genoux. Il falloit auſſi que 
yeufle un defaur; on me trou- 
voit trop poliſſon. Enfin, nous 
arrivames a ſon logis ou je fus 
payè & renvoye. 
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CHAPITRE V. 5 


Viſite imprevue , facheux contre- 
tems & plainte che le Com- 
miſſaire, 


Le lendemain, bien empreſſe 
de revoir ma chere Julie, je 
me rendis le ſoir, à l'heure 
ordinaire, chez la femme du 
Couvreur. Dans Vintention d'y 
ſouper ce jour là, je m'étois 
muni d'une volaille froide, 
d'une langue fourree , d'un 
panier de peches, & de deux 
bouteilles de vin. Nous nous 
mimes a table, & je ne crois 
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pas avoir beſoin de dire que 
Julie fut du ſouper. La femme 
du Couvreur, joyeuſe & fran- 
che de ſon naturel, animee 
par quelques verres de vin, 
rioit de tout ce que je diſois, 
& parodioit avec ſon Epoux 
les careſſes que me prodiguoir 
la belle Julie. Mais notre bon- 
heur fut encore trouble par 
Parrivee de cette inſuportable 
mere, qui nous avoit deja fi 
fort een Elle vint frap- 
per a la porte de la chambre 
où nous Etions. Le tems qu'il 
falloit pour ouvrir cette porte, 
nous donna, à moi, celui de 
me cacher ſous un lit, & à ſa 
fille, celui de s echapper pay 


. 
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un petit eſcalier derobe. La 
mere, fachee d'avoir manque 
ſa proie, & cependant perſua- 
dee que nous étions Pun & 
Pantre dans la chambre, pour 
Saflurer de moi & de Julie, 
ferma toutes les portes de la 
maiſon, & fit lever ſon mari; 
enſuite , eſcortes de pluſieurs 
voiſins, ils monterent chez le 
Couvreur. La fille , pour ſe 
ſouſtraire a la fureur de fa 
mere, S toit ſauvee chez une 
de ſes tantes qui logeoit dans 
le quartier: moi Fetois tou- 
jours ſous le lit, Pepee nue à 
la main, & dans la ferme re- 
ſolution de me defendre ou 
de capituler. Mais comme il 
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Etoit de mon intèrèt de mEna- 
ger des gens de qui dependoir 
tout mon bonheur, & voulant 
Eviter un Eclat qui ne pouvoit 
etre pour moi ni glorieux , ni 
utile, je parus ſans mon Epee, 
& avec cette noble aſſurance 
que donnent le courage, Vin- 
nocence, & l'amour. Je m' ex- 
cuſai d'abord du mieux qu'il 
me fut poſſible; je convins 
d'une partie de mes torts ; 
j'employai dans ce moment 
tout ce que Peloquence, Peſ- 
prit & badreſſe pouvoient me 
ſupgerer pour calmer mes en- 
nemis. Toutes mes raiſons ne 
faiſoient que les aigrir d'avan- 
rage. Alors je pris le parti de 
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fuir & de fendre la preſſe be- 
pee à la main. Le pere effrayẽ, 
crioit de toutes ſes forces par 
la fenetre : au voleur, au feu. La 
mere, qui craignoit pour la 
vie de ſon mari, & encore 
plus pour l'enlevement de ſa 
fille, envoya chercher le Guet 
pour s'aſſurer de ma perſonne. 
Un Locataire de la maiſon, 
de qui j'ẽtois connu, & chez 
lequel je m'ẽtois refugie , me 
donna des conſeils ſur la fa- 
con dont je devois repondre 
dans Vinterogatoire qu'on al- 
loit me faire ſubir chez le Com- 
miſſaire. Sa femme, qui me 
plaignoit , & qui Etoit la con- 
fidente de Julie, pour me ra- 


fermir, me fit prendre deux 
peches a Peau-de-vie. Enfin, 
le Guet arriva, & Pon me con- 
duiſit à travers toute la ca- 
naille du quartier qui rioit de 
mon avanture & de la ſingu- 
larite de mon cortege : les uns 
avoient des bouts de chan- 
delle, les autres des lanternes, 
des torches de paille, &c. les 
rues & les fenetres Eroient rem- 
plies de monde , & chacun 
diſoit ſon mor. Enfin Parrivai 
chez le Commiſlaire le Comte, 
Fauxbourg S. Germain. C'etoit 
un homme d'eſprit & fort go- 


guenard qui me connoiſſoit, 


& qui 0 du plus loin qu'il m' ap- 
HErgur , me dit: Ak ! vous vol 
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ia, M. le dröle! que venez-vous ; 
faire ici; eſt-ce encore quelqu af 
faire de fille? Oui , Monſieur , 
dit la mere de Julie, qui m'a- 
voit ſuivi; c'eſt la mienne qu'il 
a ſubornce & voulu enlever. 
Sil ne dit pas promptement ou 
elle eſt, je le ferai pendre, & 
je vous crois trop honnete 
homme , M. le Commillaire , 
pour vouloir vous y oppoler. 
Comme on <etoit a dcliberer 
ſur le parti qu'on devoir pren- 
dre, la tante chez laquelle Ju- 
lie s'ctoit retirce, entra & vint 
raſſurer la mere, en lui an- 
noncant qu'elle avoit fa fille 
chez elle, & qu'elle la lui re- 
mettroit à ſa premiere requi- 
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ſition. On nous mit hors de 
cour & de procès; les rieurs 
furent pour moi, les frais pour 
la mere. 


72 
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Ar 
CHAPITRE VI 


Rupture forcee. 


Avs-rer que j eus ma li- 
bertE', mon premier ſoin fut 
de courir ou Etoit Julie. Je la 
trouvai dans les pleurs, bien 
rEſolue de ne plus me quitter 
& de me ſuivre par- tout ou je 
voudrois la mener. Je lui fis 
des repreſentations ſur ſon 
Age; je lui conſeillai de re- 
courner dans la maiſon pater- 
nelle; je lui promis d' employer 
mes protections & mes amis 
pour gagner la bienveillance 
de 
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de ſes parens. Je fit tout, en- 
fin, pour la perſuader, & nous 
nous quittames en nous faiſant, 
de part & d' autre, les plus 
belles promeſſes, qui n'empè- 
cherent pas que huit jours 
après elle ne fut miſe dans un 
Couvent. Feu M. le Prince 
de Carignan, M. le Duc de 
Geſvres, & le Cure d'une 
grande Paroiſſe, qui m' hono- 
roient de leur protection, em- 
ployerent leur credit aupres 
du pere; mais toutes ces de- 
marches furent inutiles. Je me 
croyois aſſure de la conſtance 
de Julie, a qui Pavois trouve 
le moyen de faire parvenir de 
mes lettres, & d'en recevoir 
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d'elle; mais Pabſence, toujours 
fatale aux Amans , Veloigne- 
ment qu'on lui inſpiroit pour 
ma preſonne, les delagremens 
du Cloitre , le tems enfin, 
tout la determina a epouſer 
un homme de finance que lui 
avoit procure la Superieure 
du Couvent. Cette perte, ir- 
reparable pour moi, ne me 
laiſſa que des regrets, & le 
ſouvenir d'une femme que je 
n'oublierai jamais. Un mal- 
heur, aſſez communément, 
conduit a un autre; j' eus ce- 
lui de faire un mariage qui 
a empoiſonne la plus gran- 
de partie de ma vie. Cette 
union , qui dura peu , eut 


4 
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des ſuites funeſtes , * leſ- 


quelles je crois devoir tirer 
le rideau. 
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CHAPITRE VIL 


Reforme de Pancien Opera-Comi- 


que, 8 fondation dun nouveau. 


A CETTE Epoque „ au mois 


de Mars 1743, me croyant 
les talens neceſlaires pour la 
conduite d'un Spectacle, par 
les ſecours de deux amis que 
p avois dans la finance, & qui 
me prèterent 20000 liv. Pob- 
tins de M. Thuret, alors Di- 


recteur de POpera, le privi- 


lege de POpera-Comique pour 
{ix années, moyennant 15 000 
liv. par an, dont il falloit Crre 
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tributaire. Ce Spectacle, en- 
fant de la gaieté francoiſe, le 
berceau & Vecole de pluſieurs 
ſujets qui ſe ſont diſtingues 
enſuite ſur. nos grands Thea- 
tres, avoit ruinè tous mes pre- 
deceſleurs. Le ſieur Pontau , 
alors poſſeſſeur du privilege 
homme d'eſprit, mais foible 
& peu propre aux details d'une 
pareille direction, avoir laiſſé 
tomber ce Spectacle dans un 
ſi grand aviliſſement, qu'il en 
avoit abſolument Eloigne la 
bonne compagnie. La livree y 
Etoit en poſſeſſion du Parterre; 
elle décidoit des pieces, ſif- 
floit les Acteurs, & quelque- 
fois meme ſes Maſtres, quand 
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ils &avancoient trop ſur le de- 
vant de la ſ{cene. Les Loges 
des Actrices Etoient ouvertes 
à tout le monde; la Salle, le 
Theatre , etoient' conſtruits à 
peu pres comme les Loges des 
Baladins de la Foire S. Ovide: 
la garde &y faiſoit par un Of- 
ficier de Police & ſept a huit 
Soldats de Robe-Courte; POr- 
cheſtre Etoir compole par des 
gens qui jouoient aux noces & 
aux guinguettes; la pliipart des 
Danſeurs figuroient avec des 
bas noirs & des culottes de 
drap de couleur ; rien en un 
mot n'ẽtoit ſi négligé, ſi ſale, 
{1 degoutant meme que les ac- 
ceſſoires de ce Spectacle. Vou- 
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lant y mettre de la dEcence & 
de Pordre, je ſollicitai & yᷣob- 
tins une Ordonnance du Roi 
qui défendoit les entrees à la 
livree. Je fis conſtruire un Am- 
phitheatre, rẽparer & dEcorer 
la Salle à neuf. Il ẽtoit queſtion 
de trouver des ſujets: on m' in- 
diqua, comme la meilleure 
troupe de la Province, celle 
du Sieur du Chemin à Rouen, 
ou Etoit le Sieur Preville qui 
rempliſſoit deja, avec diſtinc- 
tion, Pemploi de premier Co- 
mique. Pen voulus juger par 
moi-meme , & Pallai a Rouen. 
Les talens, Veſprit , le natu- 
rel, & la gaiere de cet Acteur, 
firent une ſi grande impreſſion 
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ſur moi que je n'etois plus 0c3 
cupè que des moyens de P'at- 
tacher à mon Spectacle. Je le 
laiſſai le maitre de ſes appoin- 
temens, & de faire tout ce qui 
pourroit lui etre agreable dans 


la place qu'il occuperoit. Auſſi 


flatte de ces avantages que 


preſſe du deſir d' etre à Paris, 


il s'engagea pour la Foire Saint 
Laurent. Je fis alors la décou- 
verte d'un Opera - Comique 
qui avoit pour titre, le Puce- 
lage ou la Roſe ; production 
de la jeuneſſe de M. Piron, 
dont on n'avoit voulu per- 
mettre ni Pimpreſſion ni la 
repreſentation A Paris, & 


qu'on avoit laiſſè jouer une 


ſeule 
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eule fois ſur le Theatre de 
Rouen. 

: Un Magiſtrat de cette ville 
qui en avoit conſerve une co- 
pie, me la donna en échange 
d'un petit Recueil de Chan- 
ſons, aſſez gaies, que Favois 
en ma poſſeſſion. Le lende- 
main je repris le chemin de 
Paris, & m' arrètai a Mantes 
pour voir jouer une troupe de 
Comediens, les plus mauvais 
& les plus gueux que Paie vus 
de ma vie, & qui $ctoienr 
etablis le mieux qwils avoient 
pu dans une eſpece d' orange- 
rie. On joua ce jour la Zaire: 

PActeur qui rempliſſoit le role 
dOroſmane , n'ayant point 
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d'habit à la Turque, gen ẽtoit 
fait un avec deux robes-de- 
chambres d'indienne : le dos 
de Vune , mis pardevant, fai- 
foit la ſoubreveſte, & autre 
tout ſimplement formoit le do- 
liman. Au dé faut de turban, 
dont il n'etoit pas mieux pour- 
vo que d' habit, il gen étoit 
fait un avec une vieille cu- 
lotte. Malheureuſement pour 
le pauvre Come dien, dans un 
moment d' action, un foureau 
de la culotte ꝰ tant detache 
tout d'un coup, au lieu de tur- 
ban qu'elle etoit, elle devint 

un bonnet à la dragonne. 

De retour à Paris, je ne 
m' occupai plus que de mon 
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Spectacle; orcheſtre, ballet, 
rien ne fut neglige , & Pen fis 

Pouverture le 8 Juin 1743 
Par le Cog du Village. On don- 
noir alors à POpera les Indes 
galantes. M. Favart qui avoit 
dien voulu s' attacher à mon 
Spectacle, pour Pinſpection 
des pieces & des repetitions , 
fit la parodie de cet Opera. qui 
eut le plus grand ſucces, & ot 
les Demoiſelles Puvigne & La- 
ni, avec le Sieur Noverre, ſe 
diſtinguerent par le pas de trois 
de V Ade des Fleurs ſous les 
noms de la Roſe, Zéphire, & 
Borce. Ces trois ſujets Etoient 
diriges par Mademoiſelle Sale, 
2 Dupre & Lani; Por- 
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cheſtre par M. Rameau; les 


decorations & les habits par 
M. Boucher. Cette Foire, qui 


fut ſoutenue par des debuts, 


& par pluſieurs nouveaures de 
M. Favarrt , attira un concours 
de monde <Etonnant. Dans les 
debuts, Preville joua, entre 
autres, le role de Colin de la 


Servante juſtifice. Son jeu fit 


tout Pefter qu*on devoit atten- 
dre des diſpoſitions de ce grand 
Acteur ; mais ſon gout decide 
pour la Comédie, & ſes re- 
flexions ſur le peu de ſolidité 
de mon entrepriſe , le derermi- 
nerent a rentrerdans la carriere 
oi il geſt acquis depuis une fi 
grande reputation, ' 


or Pe” 8 * 2 z kg 4 * 
e e r o 


de Jean Monnet. 57 
Le ſucces conſtant que j'a- 
vois eu à cette Foire , me fir 
_ redoubler d' efforts pour meri- 
ter de nouveau les ſuffrages du 
Public. Je fis reparer a neuf le 
Theatre du fauxbourg S. Ger- 
main, & je profitai d'un è&ve- 
nement litteraire qui fournit 
le ſujet d'une piece joue ſous 
le titre d: Acajou. 

Enfin je wepargnois rien 
pour ſoutenir un Spectacle que 
Je croyois ſolide & bien aflure 
par mon privilege. Dans cette 
perſuaſion , je reſiſtai aux ſol- 
licitations d'une Compagnie 
qui nYoffroit des fonds pour 
prendreVOpera, dont M. Thu- 
ret vouloit ſe défaire en ma 
E ĩij 
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faveur , & je fis de nouveaux 
preparatifs pour la Foire Saint 
Laurent. Mais M. Berger, nou- 
vellement pourvu de la direc- 
tion de POpera, fit réſilier mon 
bail huit jours avant Pouver-_ 
ture de cette meme Foire, le 
fit paſſer à ſon nom, & le fit 
valoir pour ſon compte, ſans 
qu'il me fut donné aucun d- 
dommagement pour les avan- 
ces que Javois faites. | 
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chAPITRER VIII. 
Duel ſingulier. 


II eft aiſe de voir, par ce 
tableau, que cette entrepriſe, 
dont je ne pus jouir qu'une 
anne, ne pouvoit Ctre que 
fort couteuſe, & peu fortune 
pour moi. Je ne fus pas plus 
heureux du core des femmes. 
Jen avois priſe une, en meme 
tems que cette direction, des 
mains d'un homme de qualirs 
qui me Pavoit cedee genereu- 
ſement; elle crott grande, 
jeune & jolie, mais colere & 
E iv 
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jalouſe par temperamment. 8 
folie Eroit de croire a ces fem- 
mes qui diſent la bonne avan- 
ture: ſon tour d'eſprit, ſans 
en avoir beaucoup, la portoit 
ſouvent à dire des naivetés 
très-heureuſes. Un jour je la 
preſſois ſur la neceſlite ou elle 
Etoit Mapprendre prompte- 
ment quatre vers qu'on avoit 
ajoutes a un role qu'elle devoit 
jouer, elle demanda : ſont-ils 
bien longs? Dans une autre oc» 
caſion ou elle me ſoupconnoir 
de lui avoir fait une infidélitè 
ſur un canapè qui lui apparte- 
noit, elle me dit, en me mon- 
trant ce meuble : vous meri- 
terie bien que je vous frotaſſe 
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le neg d- = deſſus. Rien ne 
toit ſi familier pour elle que 
ces ſortes de naivetés; mais 
malheureuſement comme je 
Pai deja dit, elle étoit violen- 
te, & il ne ſe paſſoit pas un 
jour qu'elle ne me fit quelque 
ſcene. Dans le nombre il y en 
a qui mèxitent la preference , » 
telle que celle- ci. 

Je m' ẽtois engage , par pure 
complaiſance, dans une par- 
tie de campagne ou fe trou- 
voit une femme que p; avois 
connue aſlez particulièrement, 
& voulant laiſſer ignorer cette 
partie à ma nouvelle paſſion, 
il falloit la tromper. Je lui dis 
que j ctois *. à Verſailles 
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Pour affaires eſſentielles con- 
cernant mon Spectacle, ce 
qu'elle crut pour le moment; 
mais comme elle avoit un eſ- 
pion a ſa ſolde, pour me ſui- 
vre , elle {cur le jour meme 
tout ce que Pavois fait dans la 
journée. Fontenay-aux-Roſes 
&& les bois de Verriere furent 
choiſis pour cette partie; nous 
dinames dans Pun & ſoupimes 
dans autre. Le diner fur très- 
gai; mon ancienne conquète, 
qui etoit encore fraiche & ra- 
goutante, & qui aimoit le vin 
de Champagne, m'en verſoit 
en me rappellant les bons mo- 
mens que nous avions paſles 
enſemble ; mais il falloit profi- 
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ter de la promenade. On ſe 
leva de table, on prit la route 


du bois; chacun &y diſperſa à 
ſon gre; nous y reſtames juſ- 


qua dix heures du ſoir, que 
nous rejoignimes nos carroſſes 
pour revenir à Paris, où nous 
arrivames à minuit. Je recon- 
duiſis ma compagne, & je ren- 


trai chez moi. Je ne m'atten- 


dois certainement pas à Porage 
qui ſe preparoit : je trouvai 
Violentine couchee ( c*ctoit le 
nom de guerre que je lui avois 


donné); je me deshabillai, & 


je me gliſſai doucement auprès 
d' elle: car, par pure econo- 
mie, nous n' avions qu'un lit 


pour nous deux. Je voulus 
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bembraſſer, & lui faire de 
nouveaux menſonges ſur mon 
pretendu voyage de Verſailles; 
elle n'y rẽpondit que par plu- 
ſieurs ſoufflets bien appliques 
qu'elle me donna. Violentine 
Etoit forte & robuſte ; pour 
Eviter la repetition des ſouf- 
flets & autres voies de fait, je 
pris le parti d' abandonner le 
lit, & je paſſai le reſte de la 
nuit ſur une chaiſe, où me li- 
vrant à mes reflexions, je vis 
clairement que ma ruſe ętoit 
dẽgouverte. Dans cette poſi- 
tion tout m'allarmoit, le moin- 
dre mouvement de ſa part me 
faiſoit craindre tout ce que 
cette femme étoit capable de 
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faire dans ſa fureur. Enfin le 
jour part; je voulus rejoindre ' 
le lit pour la ſeconde fois, je 
fus encore plus mal regu que 
la premiere ; rien ne pouvoir 
la calmer ; repentir , excuſes , 
proteſtations de ma part, tour 
fur inutile. Elle ſe jetta en bas 
du lit en chemiſe, & S tant 
ſaiſie d'une de mes Epees, elle 
me propoſa le cartel dans la 
chambre mème ou nous étions. 
Je m'armai de ſang froid, & 
croyant toujours que je pour- 
rois faire tourner la choſe en 
plaiſanterie, je lui conſeillai 
de remettre ce combat a Pa» 
pres-dince ſur la brune. Je lui 
xepreſentai le danger qu'elle 
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mort, je Pabandonnai a ſes 
réflexions, & ; allai concerter 
avec un ami le denouement 
qui convenoita la piece. Com- 
me le rendez-vous Etoit donne 
pour neuf heures chez elle, & 
que nous devions meme y ſou- 
per avant le combat, nous con- 
vinmes , mon ami & moi, 
qu'il prendroit le tems que 
nous ſerions x table pour gac- 
quitter de la commiſſion dont 
il Etoit charge. Pallai enſuire 
chez un Fourbiſſeur faire ar- 
ranger deux Epees de meme 
longueur, dont les lames 
Etoient de bois argente , & 
revetues d'un fourreau a Por- 
dinaire. Je revins chez elle, 


V. 0 
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ſur la fin du jour, avec les 
deux Epces & un habit que je 
lui avois fait faire precedem- 
ment pour jouer des roles 
d'hommes dans POpera-Co- 
mique. Je la trouvai couchee 
ſur ſon canape, où de tems à 
autre elle pouſloit de gros ſou- 
pirs , qui me donnoient lieu 


de croire qu'elle ſe repentoit 
deja d'avoir pouſſé la gagire. 
{i loin. Ce ſilence dura une 


demi-heure, enſuite on ſervit, 


& nous nous mimes a table. 


Violentine, toujours dans la 
plus profonde reverie , me lan- 
goit des yeux noirs, ſe mor- 
doit les levres, & ne mangeoir 
point: moi je faiſois tout le 

: contraire, 


n 


* 1 * — 
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contraire. Peſſayai de mettre 


quelques propos en avant, 


pour la faire parler; je lui 


repreſentai encore P affreuſe 
choſe à laquelle nous allions 
nous expoſer, les ſuites fa- 
cheuſes qui pouvoient en re- 
ſulter, & la douleur dont Pe- 
tois pEnetreE de ſacrifier au 
point d' honneur tout ce qui 
faiſoit le bonheur & le charme 
de ma vie. Rien ne put la tirer 
du ſilence ou elle toit plon- 
gee; mais, fort a propos, nous 
entendimes heurter a la porte. 
C' toit mon ami, avec qui PeE= 
tois convenu le matin qu'il 
viendroit à Pheure du ſouper, 
ſous la forme d'un Officier de 
Toe © > 
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Police, muni d'un ordre du 
Roi, m' arrèter pour cauſe & 
accuſation de duel. Mon ami 
joua ſon role. a merveille; le 
mien fut de jouer la ſurpriſe , 

Ee de nier le fait pour lequel 
on venoit m' arrèter. Mon ad- 
verſaire, qui . Etoit dans la 
bonne foi, ſe montra dans ce 

moment peu digne du courage 
& de la valeur qu'elle avoir 
montres juſques - là; au con- 
traire, elle se vanouit, elle mit 
en uſage les ſupplications, les 
inſtances , juſqu' aux careſſes 
que la peur lui ſuggeroit, pour 
gagner le pretendu Officier; 
elle lui offrit une montre & 
un Etui d'or, les ſeuls bijoux 
qu'elle poſledoit. 


* & „ Rh 
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Mon ami, qui rioit intẽrieu- 
rement de cette avanture bur- 


leſque, touch en mème-tems 


de Vagitation où il voyoit cette 
femme, lui accorda un délai, 
c'eſt- a- dire, lui promit de ſuſ- 
pendre Pexecution de l'ordre 
dont il Etoit chargé, pour me 
donner, diſoit-il, le tems de 
ſolliciter & d' obtenir ma gra- 
ce, ſous la condition que je 
reſterois cache, dans les envi- 
rons de Paris, pour quelque 
tems: il nous quitta en nous 


recommandant le plus grand 


ſecret. La ſeconde nuit fut 
plus tranquille que la premie- 
re, mais elle ne fut pas ſans 


inquiẽtude de la part de Vio- 


F ij 
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lentine |: à chaque carrofle 
qu'elle entendoit paſſer dans 
la rue, elle croyoit. qu'on ve- 
noit pour m' enlever. Mon Do- 
meſtique, auſſi original dans 
ſon eſpece que je Petois alors 
dans la mienne, & que Pavois 
mis dans la confidence, S oc- 
cupa toute la nuit à preparer 
ce qui nous étoit neceſlaire 
pour le tems que nous devions 
paſſer à la campagne. Nous 
partimes enfin dans un fiacre, 
à la pointe du jour, pour aller 
a une petite maiſon que Javois 
a ma diſpoſition a-une lieue 
| de Paris. La route fut une al- 
; ternative de pleurs , de re- 
proches, de careſſes & de 
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Toufflets , que le ſouvenir du 
ſujet de notre querelle nvatti- 
roit. Nous arrivames a cette 
maiſon , ou nous ne reſtàmes 
que trois jours qui ſe paſſerent, 
tantòt bien, tantor mal. Il y 
avoit dans le voiſinage une pe- 
tite payſanne, jeune & aſſez 
laide, qui nous apportoit du 
lait le matin; ce fut encore 
pour Violentine un ſujet de ja- 
louſie, parce que je m'aviſai 
de la complimenter ſur la blan- 
cheur de ſes dents & ſur le 
beau noir de ſes cheveux. Ce 
compliment, tout ſimple de 
ma part, me valur quelques 
ſoufflets, & à la petite fille, 
autant de coups de pied dans 
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le cul. Elle pleura beaucoup; 
mais je Pappaiſaiheureuſement 
par le moyen d'un petit Ecu 
que je lui fis donner par mon 
Domeſtique. Ce meme jour qe 
recus une lettre de mon ami 
cone ue en ces termes : 

V Vous pouvez, Monſieur, 
» venir a Paris en toute ſũreté. 
» Un homme, de qui vous ne 
v vous douteriez pas, a ma 
» ſollicitation, a obtenu votre 
» grace; je vous Papprends 
» avec bien du plaiſir. Soyez 
» plus ſage A Pavenir , & plus 
» fidele à la belle Dame que 
» Yai vue chez vous. Préſen- 
» tez-lui mon hommage „&& 
v ſoyez bien convaincu du vé- 


hn 
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y ritable attachement avec le- 
» pquet] je ſuis, &c. » 

Nous revinmes à Paris: cette 
lettre calma pour quelques 
heures la petulance de Vio- 
lentine ; mais elle ne tarda pas 
a s'y livrer de nouveau. Enfin 
apres huit jours de patience , 
excede de toutes ſes fureurs, 
je me ſéparai delle , pour 
moccuper d' affaires plus 1c- 
rieuſes. La direction des Spec- 


tacles de Lyonvenoitde nvetre 


accordèe par le feu Duc de 
Villeroi, ſous la condition que 
Jy ctablirois un Opera. C*eroir 
le vœu du premier Magiſtrat 
de la ville, & de quelques 
perſonnes de diſtinction, qui, 
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pour donner à Lyon plus 
de reſſemblance avec Paris, 
avoient fait ſolliciter le Gou- 
verneur pour avoir un Spec- 
tacle en muſique. 
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© CHAPITRE IX. 


Voyage, Aventures , Ge. 


Marcnk Vexemple de mes 
predecefſeurs qui gctoient rui- 


. nes a pareille entrepriſe, Peus 


le courage de ne pas renoncer 
ala mienne. Pachetai 250001. 
le magazin du Sieur Mailfer ; 
c' toit une des conditions de 
mon privilege. Il n' toit plus 
queſtion que de trouver un 
moyen pour ſatisfaire le gout. 
general des Lyonnois 3 Jy par- 
vins en reuniſlant a POpera la 
Comèdie & YOpera-Comique./ 
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| Acteurs, Danſes, Orcheſtre , 
decorations, habits , rien ne 
fut neglige ; & je ne crains pas 
d'avancer que la ville de Lyon 
n'a jamais ed, & n' aura peut- 
etre jamais de Spectacle ſi bon, 
fi varié, ni ſi agreable. Jen fis 
Vouverture le 15 Decembre 
1745 , par POpera de Pirame 
& Tisbe : on donna pour ſe- 
conde repreſentation la Sur- 
priſe de P Amour, avec la Cher- 
cheuſe d eſprit. Chaque jour on 
donnoit de nouvelles pieces, 
& ce Spectacle fut varie & 
ſuivi juſqu'à Paque. Mais peu 
de tems après m'appercevant 
que les recettes n' galoient pas 
les dEpenſes , & qu'elles de- 


— 
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viendroient encore moins bon- 


nes pendant PEte, je pris le 


parti de mener à Dijon, pour 
quatre mois, un dẽtachement 
de mon Spectacle , c'eſt - A- 
dire, la Comedie & POpera- 
Comique. 

Je partis a la tète de mon 
petit corps de troupe , le 26 


Mai 1746. Je ne peindrai pas 


notre depart de Lyon, notre 
embarquement ſur la Saòne, 
notre arrivee a Dijon, auſſi 
bien que le celebre Auteur du 
Roman-Comique a decrit Pen- 
tree des Comediens dans la 
Ville du Mans. Ces tableaux in- 
genieux & pitoreſques Etoient 
xelerves a cet agréable Ecri- 
| Gy 
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vain. Je me bornerai donc x 
raconter {implement & laco- 
niquement , {1 je puis, quel- 
ques avantures qui nous arri- 
verent dans ce voyage. 1 
Nous partimes de Lyon à 

quatre heures du matin, non 
pas dans une charrette ſem- 
blable à celle qu'a fi bien de- 
crite Pimmorrtel Scaron. Une 
voiture pareille , qui ſert en- 
core aujourd'hui 2 tant d'hon- 
netes gens, & qui paroit avoir 
Ere conſacree particulièrement 
au tranſport des. Com&diens 
une ville à autre, ne ſeroir 
plus propoſable à la plupart 
des Comediens de-nos jours, 
Nous nous embarquarnes „ 4 


_— 


— 
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cinq heures du matin, dans la 
Diligence d' eau qui conduit de 


Lyon a Chalons ; & la, par 


une diſtinction particuliere , 
on nous laiſſa entrer dans la 
chambre de Paris. Dans cette 
chambre, il y avoit deux Mi- 
litaires Frangois, un Jeſuite , 
un Anglois & une Chanoi- 
neſſe. Apres les politeſſes or- 
dinaires, on dormit, on garda 
le ſilence juſqu'à ſept heures; 
a Fexception d'un Perroquet 
qui appartenoit a la Soubrette, 
& qui ne ceſſoit de crier, de 


parler, & de repeter les lecons 


peu decentes que ſa Maitreſle 
lui avoir donnees. Cet oiſeau, 


par ſes connoiſſances, pouvoit 


G 11} 
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bien aller de pair avec le Yer. 
vert; ſi bien peint par M. Greſ- 
ſer. Le jour venu, chacun la- 
cha ſon propos: on parla du 
Gouvernement, de Commer- 
ce, de Spectacle, &c. 

On n'oublia pas quelques 
femmes galantes de la Ville 
dou nous ſortions, & enfin 
z' eus mon tour apres elles. Un 
des deux Militaires, le plus 
jeune, & ſans contredit le plus 
fat, qui ne me croyoit pas fi 
pres de lui, me meEnagea peu 
ſur l'article de la galanterie , 
& ſur ſes ſuites facheuſes. Il 
Scleva enſuite une diſpute ſur 
Newton & Deſcartes, entre le 
Jeſuite & VAnglois. Cette diſ- 
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cuſſion n' amuſoit point le reſte 
de la compagnie, & principa- 
lement la Chanoineſſe que Pa- 
vois deja lorgnee , & qui pa- 
roiſſoit Petre de tous les hom- 
mes de la chambre. Preville 
& moi nous fimes ceſſer cette 


converſation par une tirade de 
plaiſanteries qui exciterent la 
Joie , & nous mirent en poſſeſ- 


ſion de dire tout ce qui nous 
paſſoit par la tète. Enfin nous 
arrivames au diner qui fur 
court & aſlez mauvais ; & 
nous continuames notre route. 
L'après-midi on joua , on fit 
aſſaut de bons mots, de calem- 
ours; on debita quelques con- 
tes, & nous arrivimes à Macon 
G iv 
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à neuf heures du ſoir, dans la 
meilleure Auberge de la Ville. 


je pris ſoin d'en faire donner 
une bonne à la Chanoineſſe, 
& à une eſpece de femme: de- 
chambre qu'elle avoit. On ſe 


ſez bon, le vin médiocre. Pour 
en avoir de meilleur, j'eus re- 
cours a une ruſe qui me reuſlir, 
Je demandai tres-ſerieuſement 


Chacun marqua ſa chambre; 


mit à table; le ſouper ctoit aſ- 


a PHoreſle , ſi quelques Bour- 
geois de la Ville ne pourroient 
pas, pour de Vargent , nous 
cëder quelques boureilles de 
Bourgogne vieux: on m'indi- 
qua un M. Girard, Commiſ- 
fionnaire pour la fourniture 
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des vins de la Cour. Mes ré- 
flexions furent bientor faites: 


comme je devois partir le jour 


d'après de très- grand matin, 


& que je ne craignois point 


d' etre decouvert par ce M. Gi- 
rard qui ne me connoiſſoit 
pas, je pris le nom de Darlu, 
& je lui Ecrivis un billet cough 
en ces termes. 
»Darlu , * couſin-germain 
„ de celui qui a Phonneur de 


» fournir le vin pour le Roi, 
» prie M. Girard de vouloir 


» bien lui envoyer quatre bou- 
» teilles de ſon meilleur vin, 


»& de lui faire Phonneur 


— 


— — 
— — — 
* 


* Alors Marchand de vin du Roi. 
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„ d'en venir boire ſa part. v 
Ce billet, que je fis porter par 
le garcon de PAuberge , avec 
un louis pour payer le vin, 
eut tout le ſucces-que je pou- 
vois en attendre. M. Girard 
Etoit dans ſon lit avec la goutte; 
il me renvoya honnetement le 
louis que Javois donné, fix 
bouteilles excellent vin, & 
des excuſes ſur le chagrin & 
Pimpoſſibilite où il Etoir de ne 
pouvoir venir me rendre ſes 
devoirs. Cette ſcène finit par 
beaucoup de remerciemens de 
ma part à M. Girard, & ſix 
francs pour boire au porteur. 
Lair aiſè que Pavois mis dans 
cette plaiſanterie, le procede 
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noble de M. Girard, le ſèrieux 
perſifflage de Preville , m'atti- 
rerent une forte de conſidé- 
ration de la part de la Cha- 
noineſſe & des autres per- 
ſonnes de la compagnie. 
Nous partimes le lendemain 
acinq heures du matin, & cette 
journée ſe paſla a peu pres 
comme la precedente. Le jeune 
Officier s' ẽtendit ſur ſes bon- 
nes fortunes, & ſur ſes liai- 
ſons avec des femmes de la 
Cour; il nous vanta ſon goũt, 
ſon elegance pour la parure; 
il nous parla chevaux, romans, 
poëſies; il ſavoit & connoiſſoit 
tout, à ce qu'il diſoit. La Sou- 
brette qui, avec de P'eſprit, 
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Etoit railleuſe de ſon naturel, 

8 avoit le ſarcaſme a com- 
mandement , ne Vepargnoit 
pas. Il n'y eut pas juſqu'au 
Perroquet, que le hazard fai- 
ſoit rire & jurer à propos, qui 
ne contribuat au comique de 
cette ſcène. 


co . . 3 
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CHAPITRE X. 


Continuation du precedent & 
quelque choſe de plus. 


Enri nous arrivames à Cha- 
lons , ou il fallur ſe ſéparer. 
Apres les plus tendres adieux 
de part & d' autre, nos com- 
pagnons de voyage ſe rendi- 
rent a Auberge deſtince pour 
la Diligence de Paris. Il n'y 
avoit point de logement pour 
nous; il falloit en chercher 
ailleurs; toutes les maiſons 
ctoient priſes par des Officiers 
qui revenoient de la guerre 
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d'Italie. On nous refuſoit par- 
tout, lorſque je m' aviſai d'un 
ſtratageme pour nous loger. 
Préville, inſtruit de mon pro- 
jet, & qui ſe plaiſoit à me ſer- 
vir dans mes faceties , nous 
mena dans la meilleure hotel- 
lerie de la ville. Apres nous 
avoir depolſcs dans une falle 
au rez de chauſlee, qui tenoir il © 
à la cuiſine ou etoit le Maitre d 
de la maiſon, il alla lui par- 
ler. Pour Pengager a nous don- 
ner une chambre, il lui fit une 
hiſtoire ſur une pretendue diſ- 
pute que Javois eue dans la 
diligence avec un Abbé, & 
me peignit comme un homme 
que des accès de folie ren- 
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doient ſi furieux, qu'il ſeroit 
dangereux de me faire man- 
ger à une table où cet Abbe 
pourroit ſe trouver. Il lui per- 
ſuada donc qu'il étoit de la 
plus grande importance pour 
lui-meme , qu'il nous fit ſou- 
per & coucher dans un ap- 
partement ſ{Epare. De mon c0- 
te, comme Jetois a portée 
4etre entendu par cet Hote, 
je criois, Je jurois, je faiſois 
un bruit de diable; & pour 
donner de la vraiſemblance à 
cette ſcene , ; affe ctois la plus 
grande colere contre PAbbe. 
Toute la maiſon étoit en al- 
larme du bruit que je faiſois. 
Preville alloit & venoit pour 
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m' adoucir & me faire entendre rel 
raiſon : rien ne put me calmer de 
que la preſence de Horteſle, fr 
qui vint de la meilleure grace 0 


du monde nvoffrir ſa chambre 
ou elle nous conduiſit elle- 
meme. | : 
On nous y fit cEtablir des lits; Ml © 
on alluma du feu, & Pon nous 8 
0 

| 


ſervit a ſouper. Je bus quel- 
ques verres de vin de plus qua 
mon ordinaire, pour pouvoir 
ſoutenir le role que Javois Wl 
pris, & nvamuſer dela crẽdu- 


lité des gens de la maiſon. 


Ayant toujours PAbbe pour 


objet, je continuai mon caril- 
lon. Le ſouper fini, mes com- 
pagnons ſe coucherent, & je 

reſtai 


cy 


1 
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reſtai ſeul à table à leur faire 
des contes; enfin gagnè par le 
froid & par le ſommeil, je pris 
le parti de me deshabiller. Mais, 
ſans m'en appercevoir, je me 
trouvai nud & ſans feu: il y 
avoit ſeulement un bout de 
chandelle ſur la table qui ren- 
doit les derniers ſoupirs. Je 
courus a la fenetre appeller la 
ſervante, pour baſſiner mon lit: 
elle dormoit ſans doute , car 
je fus oblige de Pappeller une 
ſeconde fois. Quand elle fut 
venue, & qu'elle cut ouvert la 
chambre, je repris de nouveau 
ma fureur, & adreſſant la 
parole à mes compagnons, je 
leur dis, avec toute Penergie: 
Tome I. H 


— — — — NS nt os 


go Memoires pour la Vie 
de notre langue: Meſſieurs, 
o . , 7 ö 

Yai tuè ou bleſſè (vous le ſca- 
vez) deux valets & quatre ſer- 
vantes, pour m' avoir impatien- 
té; celle-ci ſera la cinquieme. 


Cette fille, qui avoit deja aſſez 
mauvaiſe opinion de moi, par 


tout ce qui s' toit paſle dans 
la ſoirée, prit VeEpouvante , 
jetta la baſſinoire dans le mi- 
lieu de la chambre, & m'en- 
ferma a double tour. Cette pre- 
caution de fa part, que je wa- 
vois pas ſcu prevoir , la pa- 
tience que je mettois a ramaſ- 
ſer du bout des doigts les char- 
bons qui étoient tombes par 
terre, celle que Pavois de baſ- 
ſiner mon lit & de me coucher 
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ſans lumiere , excitoient les 
eclats de rire de toute la cham- 
bree. | 
Le lendemain a ſept heures 
du matin, PHote vintlui-meme 
nous delivrer; mais je feignis 
de dormir, pour jouir plus a 
mon aiſe de ce qui ſe paſſeroit 
entre Preville & lui. Ce der- 
nier ſe leva, lui fit des ex- 
cuſes, le loua de ſa prudence 
a mon égard, & lui recom- 


manda ſur- tout d' etre équi- 


table ſur le mEmoire de notre 

depenſe , pour ne pas donner 

lieu a une nouvelle ſcene. 

L'Hote qui ne demandoit pas 

mieux que de ſe debaraſler de 

nous, accepta tout ce qu'on 
H ij 
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voulut lui donner, & nous 
ſortimes pour rejoindre la voi- 
ture qui nous conduiſit à Dijon. ä 
Deux Acteurs de ma troupe, 
que j'avois laifles a Lyon, tom- 
berent malades en route. In- 
formè de leur ſituation, & ne 
pouvant ſans eux faire jouer 
aucune piece, je m'aviſai de 
donner ſur le Theatre de la 
Comedie de cette Ville, des 
Concerts & des Feux darti- 
fice, qui, par les talens diſ- 
tingues de pluſieurs Sympho- 
niſtes que Pavois avec moi, & 
par Vintelligence d'un Artifi- 
cier Italien que le hazard avoit 
amenè a Dijon, reuffirent au- 
dela de mes eſpéèrances. 


6 
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Enfin mes deux Acteurs 
arriverent, & l'on donna 
pour la premiere repréſenta- 


tion Homme d bonnes for- 


tunes, Comédie, & le Bal bour- 
geois, Opera - Comique. On 
joua ſucceſſivement, pendant 
trois mois, quatre fois la ſe- 

maine, les meilleures pieces 
du Theatre Francois. Les Ac- 
teurs furent encourages par le 
concours des Spectateurs , & 


leurs talens apprecies. Cette 


Ville, ou generalement il y a 
de beſprit & du goùt, qui de 
plus a produit de grands hom 
mes dans les ſciences & dans 
les lettres, fut une bonne Ecole 
pour moi & pour les Acteurs 
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de mon Spectacle. Les chefs 
de ma troupe logeoient dans 
une maiſon voiſine du Theatre, 


| appellee communëment P Hotel 


des Comediens, Mademoiſelle 
B. . occupoit le rez de chauſ- 
{ee, les Sieurs Preville & Hel- 
court le premier étage, le Sieur 
Fierville & la Soubrette le ſe- 
cond. Peu de jours après notre 


arrive, a deux heures du ma- 


tin, le feu prit dans cette mai- 
ſon, & fit en tres-peu de tems 
beaucoup de progres. On ſon- 
na le tocſin pour avoir du ſe- 
cours, & dans Veſpace d'une 
demie-heure, la rue fut rem- 


plie de gens qui s empreſſoient 


d'ẽteindre le feu. Qui croiroit 
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que ce ſpectacle, fi effrayant 
par lui-mEme, fut devenu plai- 
fant par les circonſtances? Cha- 
cun cherchoit a ſauver fa vie 
& les effets. Les uns fuyoient 
par les toits dans les maiſons 
voilines , les autres deſcen- 
doient par des cordes. Pre- 
ville franchiſſoit les marches 
de Veſcalier quatre a quatre, 
trainant ſon coffre apres lui; 
Belcourt jettoit froidement par 
la fenetre ſes hardes & ſon baſ- 
{in a barbe de porcelaine, pour 
les ſauver de Vincendie; la Sou- 
brette en chemiſe, grimpèe ſur 
les Epaules de Fierville, ſe ſau- 
voittenant ſon perroquet d'une 
main & ſon chien de Vautre ; 
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Mademoiſelle B.. . que le feu 
avoit ſurpriſe dans ſon lit, ſe 
leva precipitamment , & rele- 
vant le bas de ſa chemiſe, gen 
ſervit comme dun tablier re- 
troufle, pour y mettre {a mon- 
tre, & ce qu'elle avoit pu ſau- 
ver de ſes autres effets. Dans 
cet ctat, elle s' ecrioit, en tra- 


verſant la foule: » Ah ! Meſ- 


» ſieurs, ah! Meſſieurs, ſau- 
» vez-moi la vie & mes bi- 
» joux. » On concoir aiſement 

combien cette facon de ſauver 
ſes bijoux parut ſinguliere aux 
aſſiſtans. 


. Dans le tems qu'on em- 


preſſoit le plus à éteindre le 


feu, une femme crioit de toutes 
ſes 
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ſes forces: » Ah, mon Dieu! 
» Ah, mon Dieu! toute la Ville 
» va brũler l Un homme fort 
vecupeE a donner du ſecours, 
& impatienté de ſes cris, lui 
dit avec une brutalitè naive: 
» Taiſez-· vous donc, avec votre 
» chienne de Ville. Si elle 
» brüle, on vous la palera 8 

Enfin le feu fur ẽteint, & 
il ry eur d autre malheur que 
la mort du Perroquet, & une 
fauſſe couche occaſionnee par 
la peur. Cer atcident winter- 
rompit point les repreſenta- 
tions de la Comedie. Elles n'en 


furent mème que plus ſuivies, 
par VintErer que Pon prit aux 


Acteurs qui avoient- ſouffert 
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de Pincendie; & tout proſpera 
qJuiqu'au moment on nous re- 
tournames a Lyon, pour y ra- 
nimer les Spectacles que Jy 
avois laifles, & que je trouvai 
en mauvais ordre. 


de Jean Monnet, 55 


CHAPITRE XI. 


Affaires, raccommodement , nou« 
velles brouilleries , rupture 


finale. 


Q x avoir fait de fi mauvaiſes 
recettes pendant mon abſence, 
qu'il ne me reſtoir plus aſſez 
d'argent pour payer mes Ac- 
teurs. J'eus recours a une Lote- 
rie, dont le fonds Etoit de 500 
louis: elle étoit compoſce de 
mille billets a 12 liv. & de 
douze lots, qui donnoient Pen- 
tree aux premieres places du 
Spectacle pour une annce ſeu- 
In 
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lement. Les perdans etoient 
Yembourſes juſqu'à la concur- 
rence d'une piſtole, en billet 
d' entrèe a telle place que Pon 
Jugeoir a propos. Cette Lote- 
rie, qui gertoit faite avec per- 
miſſion , fut remplie en tres- 
peu de tems, & tirce a PHorel- 
de-Ville en préſence des Ma- 
giſtrats. Toutes ces reſſources, 
qui n'ctoient que momenta- 
nées, acheverent de me con- 
vaincre qu'il ctoit impoſſible 
qu'un Opera ſe ſoutint dans la 
Province. Alors pen fis ſollici- 
ter la ſuppreſſion, & elle me fut 
accordee avec la continuation 
de mon privilege pour la Co- 
 m<Edie & VOpera-Comique, 


* 
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Les Lyonnois, qui, pour le 
luxe, les modes, la galanterie, 
ſuivent toujours Pimpulſion de 
la Capitale, entretenoient plu- 
ſieurs Actrices de mon Spec- 
tacle: les Acteurs avoient de 
leur cote quelques bonnes for- 
tunes parmi les Bourgeoiſes de 
la Ville; tout cela produiſoit 
des avantures dont je rappor- 
terai les traits les plus ſingu- 
liers. Mademoiſelle B... avoir 
a la fois quatre intrigues, deux 
d'intèrèt, Pune avec un Ma- 
giſtrat, autre avec un Nego- 
ciant; une troiſieme avec un 
Officier en ſemeſtre, & une 
quatrieme avec un de ſes ca- 
marades, qui Etoit le reprèſen- 
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tant, le ſouſtraitant, & le con- 
ſeil de la maiſon; ſans compter 
ce qu'elle accordoit à ſes ca- 
prices. Le Magiſtrat fourniſſoit 
a la depenſe, & c' ẽtoit le plus 
maltraite , comme de raiſon, 
Un jour qu'il eroit dans ſon 
cabiner avec un de ſes Clients 
qui plaidoit en ſeparation, il 
recur une lettre de la Demoi- 
ſelle B... qui en avoit Ecrit une 
autre au Negocianrt. Mais, ſoit 
par mepriſe de la part du Com- 
miſſionnaire, ou par une fata- 
lice qui n'eſt pas ſans exemple, 


le Magiſtrat recur celle du Ne- 


gociant, & le Negociant celle 
du Magiſtrat. Rien de plus 
plaiſant que la ſcene qui ſe paſ- 
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ſoit alors, entre le Plaideur & 
ſon Juge, pendant la lecture de 
cette lettre. Le premier conti- 
nuoit de parler de ſon proces, 
& des griefs qu'il avoit contre 
{a femme. Le Magiſtrat pique, 
humilie dela preference qu'on 
donnoit a fon rival, ne repon- 
doit que par les injures dont il 
accabloir ſa perfide. Le Client 
les interpretoit en fa faveur, 
croyant qu'elles gadreffoient 
a la femme, & qu'elles mar- 
quoient VinteErer qu'il vouloit 
bien prendre à ſa cauſe. Cette 
aventure fit du bruit; le Plai- 
deur perdit ſon procès, & le 
Robin, (ce qu'on raura pas 
de peine a croire ) n' en fut 
I iv 


nous nous logeames ſéëparé- 


qu'elle entreprit pour un ſou- 
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que mieux dupe dans la ſuite; 

Violentine, que Pavois laiſ- 
ſee a Paris, vint me rejoindre, 
Si, au moral, elle tourmentoit 
mon exiſtence, elle m' toit, 
quant au phyſique, d'une né- 
ceſſitẽ preſque abſolue. Pour 
ſon repos & pour le mien, 


ment. Elle fut aſſez tranquille 
pendant quinze jours; mais ſa 
jalouſie la reprit de nouveau, 
& devint plus forte que ja- 
mais. Elle eut pluſieurs ſcenes 
avec ſes camarades, qui toutes, 
a la verite , ſe plaiſoient a lui 
faire {ans ceſſe des niches. Elle 
en eut une avec un Echevin 
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per que j'avois fait chez lui 
avec deux jolies femmes (car 
elle ne vouloit pas qu'on le fut 
plus qu'elle). Cet Echevin vou- 
lut en impoſer avec le ton de 
gravite , propre de ſon état; 


mais Violentine , ne ſortant 


point de ſon caractere, lui fit 
voler ſa perruque dans le feu. 
Cette querelle , qui ſe paſla 
dans le foyer de la Comedie, 
& qui interrompit le Specta- 
cle, eut pour elle des ſuites 
deſagreables; elle ſubit, pour 
chatiment, huit jours de priſon, 
une amende au profit des pau- 
vres, & une reparation au Ma- 
giſtrat. Cette punition, qui au- 
roit dũ la corriger, ne la rendit 
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que plus folle , comme on le 
verra par Paventure ſuivante, 
M. le Chevalier de B* x. dans 
un ſẽjour qu'il fit a Lyon avec 
une tres-Jolie fille, m'invita à 
manger chez lui pluſieurs fois 
avec ma compagne. Je m'ex- 
cuſois toujours fur mes occu- 
pations, & ſur le caractere 
peu liant de Violentine; mais 
comme ſon projet ẽtoit de cau- 
ſer de la tracaſſerie dans mon 
menage, il perſiſta & me dc- 
termina enfin a ètre d'un ſou- 
per qu'il avoir arrange chez les 
freres Chabert * avec des gens 
de notre connoiſſance. Je ne 
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* La meilleure Auberge de la Ville & 
peut- etre du Royaume. | 
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m'y engageai cependant que 
ſous la condition que ma com- 
pagne ne ſcauroit rien de cette 
partie. Il ne fut plus queſtion 
que d'imaginer un moyen de 
la retenir chez elle, & de la 


faire coucher de bonne heure; 


dela dependoient ma liberté, 
& le moment de pouvoir m'e- 
chapper. Le jour pris pour ce 
ſouper, Pentrai le matin dans 
la chambre de Violentine, qui 
etoit encore couchee. Je m'ap- 


prochai de ſon lit, & apres 


lui avoir dit que je la trouvois 
plus pale qu'à Pordinaire , je 
lui fis des queſtions ſur fa ſan- 
t6; je lui ratai le poulx; je lui 
perſuadai qu'elle Etoit malade 
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& plus en danger qu'elle ne 
croyoit; enfin, qu'il falloit 
promptement combattre la ma- 
ladie par la diette, des lave- 
mens & du repos. Comme elle 
Eroit crẽdule, qu'elle se coutoit 
beaucoup, & qu'elle avoit la 
plus grande crainte de la mort, 
il ne me fut pas difficile de la 
convaincre, & de lui faire 
faire tout ce que je voulus. Je 
lui conſeillai donc de garder 
le lit, & je la fis ſaigner par le 
Chirurgien attachẽ à mon Spec- 
tacle, que ; avois mis dans la 
confidence. Elle dejetinoit or- 
dinairement avec du caffè a la 
creme, & un petit pain; elle 
ne prit rien ce jour la; on lui 
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donna ſeulement un bouillon, 
& elle dina peu. L'après-midi 
je la conduiſis a la promenade, 
pour lui faire prendre Pair; je 
la ramenai chez elle a ſept 
heures, & je la fis coucher a 
huit. De tems en tems elle me 
tẽmoignoit la plus grande en- 
vie de manger ; mais Pavois 
grand ſoin de Ven empecher, 
Perſuadè d' avance qu'elle rac- 
cepteroit pas ma propoſition g 
je m'offris a lui ſervir de garde 
pendant la nuit: j inſiſtai meme * 
d'autant plus, que Jetois ſur 
de la conſtance de les refus ; 
enfin je Pembraſlai en prenant 
conge d' elle, & je me rendis 
à notre ſouper. Py arrivai un 
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peu tard , puiſqu'on Etoit au 
ſecond ſervice, & je me pla- 
cai ſur une chaiſe qui m'ctoir 
deſtince du core de la porte. 
Un moment apres que je fus 
aſſis, M. le Chevalier de B * *. 
qui m' avoit invite, ſe leva de 
table, & quitta la compagnie 
ſous le pretexte d'une indigeſ- 
tion, non pour ſe coucher, 
comme je le croyois , mais 
pour aller chez Violentine. Il y 
arriva a minuit, & il frappa plu- 
ſieurs coups. Le Domeſtique ſe 
leva & lui demanda ſon nom 
au travers de la porte; il ſe 
nomma, & dit qu'il vouloit 
abſolument parler à ſa Mai- 
treſſe pour une affaire de la 
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plus grande conſẽquence. On 


Peveilla, & Von fit entrer le 
Chevalier. f 

La ſcene ſuivante , qui ne 
peut que perdre ſur le papier, 
fur delicieuſe. Le Chevalier 
entra dans {a chambre avec 
Pair de la colere & du dèſeſ- 


poir, jurant, fulminant contre 


moi & contre {a Maitreſle, 
Puis, adreſſant la parole a Vio- 
lentine , il lui dit, plus Energi- 
quement que je ne le redirai: 
» Qui, Mademoiſelle, je viens 
» de ſurprendre votre coquin 
» de Monnet couche avec ma 
» Maitreſſe, & j'ai cru devoir 
» vous en avertir, Levez- vous 
» promptement , je vous con- 
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„ duirai ou ils ſont. » Il ſeroit 
encore difficile de peindre ici 
Pemportement, Pagitation , les 
diffèrens mouvemens & le 
trouble que cette fauſſe al- 
larme mir dans Feſprit de Vio- 
lentine. Elle eroit ſi agitée 
qu'en $habillant elle prenoir 
ſa coëffure pour ſes bas, ſa jupe 
pour ſon corſet, & que tout 
alloit de travers. Je n'ẽtois pas 
Epargne dans ſes propos; les 
Epitheres alloienr leur train; 
elle ne pouvoit pas digerer la 
fourberie que Pavois employee 
pour la tromper , & comprant 
bien me ſurprendre, elle prit 
le bras du Chevalier. Elle ar- 
riva  bientot chez les freres 
Chabert, 
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Chabert, ou je ne Pattendois 
certainement pas. J*ctois, com- 
me je Pai deja dit, -place du 
cote de la porte, & dans la 
plus heureuſe poſition pour re- 
cevoir de Violentine le cha- 
timent qu'elle me preparoir. 
Elle entra : ſa preſence fut un 
coup de theatre. Sa ſurpriſe de 
voir que le. Chevalier Vavoir 
Jouce, la determina agen ven- 
ger ſur ſa Maitreſſe , qu'elle 
auroit fort maltraitèe, ſi on ne 
les ett pas ſEparces. Je ne per- 
dis rien pour attendre: elle vint 
a moi à grands coups de pied, 
me fit ſortir devant elle, en 
me reconduiſant chez moi ſur 
le meme ton. Cet eſpace de 
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tems, qui me parut beaucoup 
trop long, ſe paſla en repro- 
ches & en injures de fa part; 
mais huit jours apres , pour ſon 
bonheur & le mien, nous nous 
ſeparàmes tout-a-fait. 


up 
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CHAPITRE XII. 


Nouveau projet dont on verra 
Piſſue. 


DegaRAssE de ce fardeau, 
que je n'avois ſupporte que 
trop long- tems, je ne m' occu- 
pai plus que de ma direction; 
je ſupprimai POpera pour m'en 
tenir x la Comedie & a POpe= 
ra-Comique. Cependant , bien 
convaincu par Pexperience que 
je venois de faire, que je ne 
pouvois acquerir ni gloire ni 

fortune dans la Province, je 
recus une lettre qui m'appre- 
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noit que M. Berger, alors Di- 
recteur de POpera , Etoit dan- 
gereuſement malade. Jecrivis 
a M. D* x. qui pouvoit beau- 
coup me ſervir pour obtenir 
cette place, par les liaiſons 
qu'il avoit avec le Miniſtre & 
les perſonnes de qui elle de- 
pendoit ; ſa rẽponſe fut promp- 
te, & conꝭue en ces termes. 

.»ll y a long- tems que je 
» ſuis perſuade, Monſieur, 
v qu'il n'y a que Paris qui con- 
» vienne aux grands talens , & 
v qu'ils ſont preſque Etran- 
„» gers par- tout ailleurs. Pai 
» communique votre lettre à 
» M. Salle, qui n'a pas beſoin 
p dere ſollicite. en votre fa- 
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v veur. Il vous rend toute la 
v juſtice qui vous eſt due, & 
» fera, ainſi que moi, aupres 
v du Miniſtre , tout ce qu'il 
» faudra pour vous obliger. Je 
» vous conſeille , encore une 
» fois, de diriger toujours vos 
v vues du core de la Capitale; 
» & ſi je ſuis aſſez heureux 
» pour Ctre utile à vos deſ- 
» ſeins , je ne négligerai rien 
» pour vous prouver combien 
» Jai Phonneur derre, &c. » 
Sur cette lettre, je mis or- 
dres a mes affaires a Lyon, & 
pris la route de Paris par Mou- 
lins, ou ; arrivai a cinq heures 
du ſoir. Une affiche de Co- 
medie m'empecha d' aller cou- 
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cher plus loin ; on donnoit Bri. 
tannicus. L'Acteur qui jouoit 
le role de Burrhus , &tant ivre 
mort, il n'eut pas bredouille 
quatre paroles qu'il fut hue, 
ſifflé, & emmenè par deux de . 
ſes camarades qui le depoſe- 
rent ſur une chaiſe dans une I 5 
couliſſe. Sa femme, qui jouoit I r 
dans la meme troupe , & qui il n 
Etoit d'une jolie figure, ꝰavan-¶ u 
ca ſur le devant du Theatre, Hf 
les yeux baiſſés, fit deux gran- l 
des reveErences , & demanda IM ( 
la grace de ſon mari, qu'elle t 
obtint avec des applaudiſſe- I 
mens redoubles. Le mari, M1 
qui dormoit deja , & que le 
bruit avoit reyeille, vin tirer t 
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ſa femme par le bras & lui dit, 
avec ſa voix divrogne: Tu as 
bien parlè, toi; mais tu te donnes 
de la peine en vain ; car il ſont 
d un tas de dindons qui ne fra 
vent nt A ni B. 

De retour à Paris, ayant tou- 
jours le projet d'obtenir la di- 
rection de POpera, Pemployat 
mes protections, & je format 
une compagnie pour faire les 
fonds neceflaires; mais la ma- 
ladie de M. Berger fut longue. 
Comme pavois pris la réſolu- 
tion de ne plus retourner à 
Lyon, le Sieur R.... me con- 
ſeilla de céder mon privilege 
au Sieur B.. .. qui ſe prefen- 
toit pour le prendre. y con- 
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ſentis ſous la condition qu'on 
Paieroir les dettes que ; avois 
EtE oblige de contracter pour 
cette entrepriſe, & qu'on me 
donneroit, par forme de dc- 
dommagement, huit mille li- 
vres comptant, ou une penſion 
viagere ſur le Spectacle. Mes 
conditions furent acceprtces ; 
mais, par une fatalitè dont je 
ſuis encore à pouvoir décou- 
vrir la cauſe, je eus ni pen- 
ſion ni argent. Il eſt cependant 
de toute notoricte , & à la 
connoiſſance de pluſieurs per- 
ſonnes de cette ville, que la 
ceſſion que pavois faite au 
Sieur B.... a di procurer un 
avantage reel a mes ſucceſ- 
ſeurs; 


ay 


„„ ·˙ Aa 


HB * 


of ken <> | 


_—_ 


te 


de Jean Monnet. 121 
ſeurs; mais ils ont tous, juſ- 
qua preſent , garde le plus 
profond ſecret ſur le profit 
qu'ils ont tire de mes dépouil- 
les, & ſur la reſtitution que 
Jcrois en droit d'exiger d' eux, 
gil m'eũt Et permis de me 
pourvoir en Juſtice. Je ne dois 
cependant pas garder le ſilence 
fur une ſomme d'environ dix- 
huit cent livres que Fai recue 
depuis en différentes fois, par 
un inconnu, ſous le ſceau du 
ſecret, & ſur ma quittance. 
Cette eſpece de reſtitution, 
qu'on ne peut attribuer qua 
une ame juſte & honnete , 
me fait eſpẽrer qu'on ren reſ- 
tera pas 1a. Je deſire bien que 
Tome I. C L 
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ce ſoit plurdr que plus tard, tant 
pour ma ſatis faction particu- 
liere, que pour Tacquit de la 
conſcience du debiteur , qui 
peut mourir avant Pentier 
paiement. 
. revenit a. Opera de 
Paris, M. Berger mourut en- 
fin. Certe direction, qui a 
toujours etẽé 'envice , mit en 
mouvement beaucoup de mon- 
de , & trois Compagnies ſe 
preſenterent. La mienne, com- 
poſèe ſeulement de quatre Fi- 
nanciers ſages & ſolvables, 
qui Setoient propoſè de trai- 
ter cet objet comme une af- 
faire de finance , fut auſſi 
prelentce , & le retira auſſi- 
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tot, parce qu'elle ne crut pas 
devoir accepter des conditions 
trop onereuſes. 
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CHAPITRE XIII. 
Od Von verra que le Tonnerre eſt 


bon d quelque choſe. 


IE me confolai de ce malheur 
par la decouverte que je fis, 
quelques jours apres , d'une 
jeune femme marice , & mai- 
treſſe de ſes volontes ſous le 
bon plaiſir de fon mari. Cette 
femme Etoir entretenue par un 
Militaire tres-avance dans le 
Regiment des Gardes, & à qui 
elle me preſenta comme ſon 
couſin. Aide de cette preten- 


due parenté, qui ne laiſſoit 
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aucune priſe au ſoupcon, je fis 


bientor autant de progres dans 
peſprit de Officier que Jen 
avoit fait dans le cœur de ſa 
Maltreſſe. Pétois le médiateur 
de leurs querelles & de leurs 
raccommodemens. La petite 
femme &Etoit coquette & pleine 
de caprices; le Militaire exi- 
geant, & peu fait pour plaire. 
Je devins le maitre des volon- 
tes de Pun & de autre: tout 
ralloit & ne ſe faiſoit que par 
moi. Mais je ne;ſcais par quel 
principe, ou par quelle fantai- 
fie , je ne fus vraiement heu- 
reux qu'au bout de trois mois; 
encore fut- ce a quelques 
eclairs, & à un grand coup de 
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tonnerre que je dus mon bon- 
heur. Cet orage lui cauſa tant 
d' effroi, qu'elle me pria de paſ- 
ſer la nuit dans ſa chambre. 
Pour avoir peur plus à ſon 
aiſe, elle prit le parti de ſe 
coucher; & afin que je puſſe 
la raſſurer moi- mème plus 
commodement, elle crut con- 
venable de me faire auſſi cou- 
cher a cote delle. Sa frayeur 
Etoit ſi grande, qu'à chaque 
Eclat. qu'elle entendoit, elle 
s' enveloppoit de ſa couverture 
& me ſerroit de toutes ſes for- 
ces. Elle avoit en m&me tems 
recours a Peau benite , aux 
prieres, & a tout ce qu'elle 
croyoit pouvoir calmer le cour- 


de Jean Monnet. 127 


roux du Ciel; mais elle n'i- 


maginoit rien où je puſſe trou- 
ver mon compte, ni qui juſtifiar 
les eſfpErances', qu*en'me rap- 


prochanr {i pres delle, elle 


m'avoit fait legzdmemene con- 


cevoir. 


Comme elle ne doutoit pas 
que ſes 'peches n'entraſſent 
pour quelque choſe dans cet 
orage, il eũt ere fort impru- 
dent à moi de tenter alors au- 
cune entrepriſe. Rien dans les 
femmes nereint mieux le deſir 
que la peur. Mais quelque long 
que pũt etre Porage, la nuit 
devoit Petre encore plus; & 
Je reſtois dans la poſition la 
plus heureuſe & la plus con- 
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forme aux vues ſecretes que 
Javois conſervees. Vers les 
deux heures du matin, Porage 
effectivement ceſſa; & malgrè 
toutes les craintes qu'il avoit 
fait naitre , (je ne ſcais com- 
ment cela ſe fit; peut-etre, ſi 
on Petit interrogèe, n'en au- 
roit- elle pas {cu plus que moi) 
nous devinmes les meilleurs 
amis du monde, avec plus de 
deſirs que d'amour. Mais la 
choſe qui m'importoit le moins, 
etoit que je duſſe, comme elle 
diſoit, ſes bontes à la circonſ- 
tance plutor qu'au ſentiment. 
Drencore en encore, la con- 
fiance s'établit. Elle me fit 
Paveu de fa naiſſance, de ſes 


de Jean Monnet. 129 
foibleſſes, & de tout ce qu'elle 
avoit fait ou n'avoit pas fait 
dans le courant de ſa vie. Elle 
ſe diſoit fille naturelle du Roi 
de P * *, & d'une grande 
Dame Allemagne. Pour fſa- 
tisfaire ſa manie, elle avoit le 
portrait d'un Prince en brace- 
let, entoure de diamans. Ce 
portrait, elle avoir fait faire 
a ſes depends, quoiqu'elle dit 
Pavoir recu de ce Prince pour 
une legere faveur qu'elle avoit 
bien voulu lui accorder. Elle 


avoit fabrique pluſieurs lettres 


qu'elle ſe faiſoit adreſſer par 
des Seigneurs Francois ou 


etrangers. Enfin ſa fureur Etoir 


de vouloir en impoſer & de ſe 
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faire croire en relation avec 
tous les Grands de l'Europe. 
La vanité & le menſonge 
avoient ſi bien germe dans la 
tète de cette femme, qu'un 
jour, apres m'avoir laifle le cl 
choix de pluſieurs places con- 
ſidèrables, dont elle croyoit P 
pouvoir diſpoſer par ſon cre- I © 
dit, elle me propoſa, du plus IM © 
grand ſang froid, de me faire 
donner une Ambaſſade dans Il | 
une Cour du Levant. Pour fer- 
vir {a folie & m'en divertir, 
Jacceptai PAmbaſlade en lui 
temoignant la plus vive recon- 
noiſſance, & en lui faiſant 
ſentir cependant combien 5e- 
tois peu fait pour une place de 
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cette importance. Elle n'avoit 


garde de debirer ſes reveries 
devant le vieux Militaire; il 
wẽtoit ni aſſez doux ni aſſez 
complaiſant pour les enten- 
dres; mais comme il n'en cou- 
toit rien 3 mon humeur, p; ap- 
prouvois, Papplaudiſſois a 
tout. Ses idées chimeriques 
continuerent tout le tems que 
je la connus. Elle tomba ma- 
lade; POfficier mourut; je ne 
fus point Ambaſſadeur, & le 
mari rentra dans ſes droits. 

Sa maladie devint ſérieuſe, 
& les Médecins lui ordonne- 
rent les eaux de Paſſy. Nous 
primes un appartement ou 
nous vivions a frais communs, 
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mais ſans qu'elle ſe ſouvint 
d'avantage de la facon dont 
elle mavoit traite precedem- 
ment, ni ſans que je ſongeaſſe 
moi-meme a lui en rappeller 
le ſouvenir. 


To vo TJ work 
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cake, agreable , Ler- 
tres, Gc. 
LE rendez-vous pour la pro- 
menade , & le tems marque 
aux malades pour prendre les 
eaux, Etoit depuis huit heures 
du matin juſques à une heure; 
& je m'y rendois reguliere- 
ment. La compagnie alors, 
quoiqu'un peu melee , Etoir 
aſſez. bonne. Il y avoir ſur-tout 
deux jolies femmes, une An- 
gloiſe, & une Italienne. La 
premiere, a ce que j'appris, 
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&toit la Maitreſſe d'un Am- 
baſſadeur, & Pautre, celle 
d'un de ces perſonnages ſacres 
qu'on ne nomme pas. Deux 
jours après que j''eus fait leur 
connoiſſance „elles m'invi- 
terent à une Comèdie bour- 
geoiſe qui ſe jouoit dans une 
des meilleures maiſons du lieu. 
Py ailai ,” & a la feconde re- 
préſentation, on me chargea 
d'un role dont je me tirai aſlez 
bien. C'eſt a cette Comédie 
que je connus Mademoiſelle 
N**. qui en <Etoit ſans contre- 
dit la meilleure Actrice. Ma 
camarade de Theatre devint 
bienror tres-intereſlante pour 
moi. Elle me faiſoit repeter 
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non role, & me donnoit mes 
je I ccpliques. Son eſprit, fon ca- 
es I [2ctere original, ſa figure, me 
K frent prendre Pinterer le plus 
ur vif à tout ce qui la regardoit. 
Je gagnai de meme Pamitié de 
- ſon pere, de fa mere, & d'une 
0 ſcur qu'elle avoit. Peu de 
u. tems apres, d'un commun ac- 
co. cord, ils me forcerent de pren- 
ea dre un logement chez eux. J'y 
e: us traits comme ami & le 
lie parent de la maiſon. Made- 
moiſelle NX *. appartenoit a 
d'honnètes gens, la pluparr in- 
téreſſẽs dans les Sous-fermes. 
Elle étoit grande, bien faite, 
& remplie de graces. La voix, 
la muſique, la danſe;, le deſſin, 
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elle rEuniſſoit tous les talens 
agrẽables. Son pere & ſa mere, 
qu'elle avoir ſubjugues des ſon 
enfance, Payoienrt laiſlce entie- 
rement maitreſle de ſes volon- 
tẽs, & elle uſoir amplement de 


tous ſes droits. L' empire qu'elle 


avoit pris ſur moi devint bien- 
tor ſi fort, qu'elle m' entrainoit 
malgré moi - mème Aa Ctre de 
moitiè dans toutes les extrava- 
gances qui lui paſſoient par la 
tète. La quantire de ſcenes 
folles, comiques, ſingulieres, 
qui ſe ſont paſſèes entre nous, 
feroient ſeule la matiere d'un 
livre; mais les bornes que je 
me ſuis preſcrites pour Peten- 
due de cet ouvrage, ne me 


permettent 


permettent point de les de- 


tailler. Py placerai ſeulement 


quelques- uns de nos Lettres 


qui formerent dans le tems une 


correſpondance de peu de du- 
rce , mais qui doit naturelle- 
ment ſe placer i ici. 


De Ge 3 


5 Vous voyez, ma bonne 
» amie , que je ſuis exact a 
» ma parole. Vous avez dQ 
v recevoir à Bruxelles une Let- 
v tre de moi, datèe du jour 
» de votre depart: en voici 
» une du lendemain. Ma pre- 
» miere ne vous a peut-etre 
» pas fait grand plaiſir; mais 
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v vous me permettrez de con- 
v tinuer ſur le mème ton. Car, 
v duſſiez- vous me deteſter, je 
vous querellerai toujours ſur 
V votre coquetterie, & ſur vos 
v inconſequences. Votre eſprit 
» a toute la pénëtration qu'il 
v faut pour connoitre le vrai, 
„ mais votre cœur eſt trop in- 
v decis pour fixer votre gout. 
» Votre raiſon vous quitte 
v toujours quand vous auriez 
v le plus de beſoin qu'elle vous 
» reſtat: c'eſt bien prendre ſon 
v tems ! Croyez-moi, ne don- 
» nez jamais d'eſperance queen 
v proportion de ce que vous 
-»-youlez accorder. Au jeu de 
& la coquettetie , perſonne ne 


— 
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„. gagne: l'Amant; bientor re- 
v buté, quitte la partie, & la 
» Maitreſle perd les hommages 
v de PAmant, ſouvent m@me 
» {a reputation. Pattends la 
» jolie femme que vous m'an- 
» noncez-'8& qui doit loger 
» chez vous; elle y jouera le 
v role du Diable, & moi te- 
» lui de S. Antoine. Nous at- 
» tendons dans quelques jours 
» une Eclipſe de Soleil; elle 
» eſt annonce dans les Alma- 
» nachs. Celle de votre raiſon 
» ry eſt point marquee; ainſi 
» mandez-moi gil faut aller 
» juſqu' en Flandres, pour en 
v étre témoin. Il my a que 
v vous qui puiſſiez calculer 

M ij 
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v celle- ci. Sur- tout indiquez- 
* moi {a grandeur, ſa durce, 
„& celle de fon immerſion, 
afin que je ne courre point 
» les riſques de la trouver finie 
» en arrivant . | 


Pai Phonneur d'etre, &c. 


-» QUAND ceſſerez-vous, 
„ mon cher Monnet, de me 
v tourmenter ? Ne ſuis-je pas 
» aſſez malheureuſe, ſans que 
„ vous cherchiez encorea aug- 
» menter ma peine par des 
» reproches que je ne mcrite 
„ pas? Je me juſtifierai moins 
» {crieuſement ſur les entours 
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5 que vous me reproches, que 
» ſur toute autre choſe. Cha- 
» que eſpece, vous en con- 
» venez, a ſes agremens & ſes 
» defauts. Les petits Maitres 
» ſont des Etres ſuperficiels 
» & legers, qu'on ne peut pas 
» ſoupconner de penſer ; par 
» con{cquent ils n'affectent pas 
» A un certain point. Je me 
» ſers de votre comparaiſon: 
» on trouve un petit chien ſous 
» ſa main, on gen amuſe, on 
» le fait caqueter, on lui tire 
» les oreilles ; il ſe mutine, 
v on le radoucit avec une gim- 
» blette. En jouant, on ſe ga- 
v rantit de ſa morſure, & on 
» le flatte tant qu'il plait. Son 
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» badinage trop reper&ennuie 
v ala fin; on gen défait, & 
» le roquet inſolent aboie, 
» mais m'a pas mordu. Les 
v grands colliers , fiers de leurs 
v proueſſes, avantageux par 
„ état, coquets par air, in- 
>» conſtans par temperament, 
ne cherchant que nouvelles 
» fortunes -, ſéduiſant Mar- 
» quiſe, Flore, Sultane, cou- 
» rant Babiole, Lizette , & 
Rencontre, $ctabliffenr un 
» ſerail dans chaque chenil. 
„ Inſtruits dans Part de plaire, 
» ren aimant que la gloire, 
» & en mepriſant les fruits; 
» perfides de ſang froid , pro- 
„ digues de ſermens, traitant 
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v bamour de chimere & la 
v bonne foi de duperie: voilà, 
v je erois, Peſpece dangereuſe, 
» Peſpece qu'il faut fuir; Mais 
» la. connoit- on ? c'eſt; Pou- 


» vrage de l'expèrience. Je 


v ſouhaite que vous ſoye auſſi 
» content de ces deux portraits 
„& de mon amitië, que je ſuis 
» contente de la votre & de 


v vos ſages conſeils. Adieu, 


v mon cher Monnet, aimez- 
v moi — W, NN ff 6 


e 13 
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v oh E me 08 bs bier 2 
v dix heures, & reveillee au- 
» jourd'hui a huit; il en eſt 
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„ onze, & me voila determi: 
- » neea vous cEcrire. Je concois, 
2 mon cher Monnet, que vous 
» Ctes dans une. belle fureur 
v contre moi; mais c'eſt une 
v choſe Etrange que de ſe met 
» tre entete de jouerla Come- 
„ die * Je ne ſcais rien de fi 
„ ſeduiſanr , ni qui occupe da- 
v vantage. Il faut apprendre ſes 
» roles , diſputer ſur le choix 
„ des pieces, ſe quereller aux 
„ repetitions; recevoir des 
» conſeils de tous les impor- 
» tans, qui, a les entendre, 
» ſe connoiſſent a tout; ne 
v jouer cependant que d' après 


3 


Comédie de ſociete. | 
ſol, 


* 
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v {oi, c'eſt-à- dire, comme l'on 
» ſent, ſe laiſſer modeſtement 
» accabler de complimens , 


v vrais ou faux , rire avec les 


» Critiques, & braver le cou- 
» roux de ceux qu'on ne veut 
» point admettre a ſes plaiſirs ; 
» exception faite de ce dernier 
» trait , il faut enfin devenir 
» Comedienne. Vous vous 
» doutez bien, mon cher 
»y Monnert , que Pai brille 
» dans ce caractere. L'entète- 
» ment , Pamour propre, le 
v ton decide, les tracaſleries, 
» les fantaiſies, m'ont diſtin- 
„ guce dans la troupe, & ont 
» prẽſagè la ſuperiorite de mon 
v talent. Jai joue la Duegne - 

Tome I. SN 


146 Memaires pour la. Pi ie 
„ avec le front de ces femmes 
> qui gagnent le Niere „en 
„ enrageant e e ne pl ee 
5 VEnfer ; ui, avec ces grane 
* mots de vertu, de ſageſſe, 
» de retraite & d'horreur pour 
5 les Amans, en parlent avec. 
» une vivacité qui Jo. fait ſoup- 
> conner d'avoir eu quelques 
„ ſujets de ſe plaindre deux. 
»Les gens frais éEmoulus de 
» Mademoiſelle Gauſſin ont 
» pas trouve que Paie. ſi bien 
» rendu Zénéide, & of en Con- 
» viens de bonne foi. Il n'y a 
».pas un ridicule à ſaiſir dans 
v cette piece; ſon Olinde reſt. 
* Pas encore un homme for- 
vn; il wa ny airs 2.01 ped 


A. 
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o tions; on wen peut tirer ue 
» du ſentiment. Vous me 125 


„ mandez des nouvelles du. 3 


» Spectacle, elles ne ſont pas 
» brillantes. Cꝰëſt ici le t triom- | 
» phe de YOpera- Comique x 2. 
»PAQe d'Eglè y a meme | Pris, 
» cette forme: On crie, on ne 
» chante pas; - voila les nou- 
» velles theàtrales. Celles de 
» la bonne compagnie , , ſont 
v que nous avons deux jeunes 
„ Actrices groſſes; - & le Ma- 
» rechal en paroĩt tout glo- 
» rieux. Pour moi, qui rai nt 
» complaifance , ni credulité 
» de reſte, je lui ai dit qu'il 
» mEtolt jamais ne dHercule 
v de la race des Pigmees: cela 
N ij 
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» tombe ſur la plus petite des 
» deux. Pai ajoutẽ qu'un grand 
» General avoit bien des Aides- 
» de-Camp, & que ces Etres 
» obligeants' & empreſles ſe 
» fouroient par-tour. Il paroit 
» ne ſe facher jamais de mes 
» mauvaiſes plaiſanteries; mais 
» Je ne ſcais point ce qu'il en 
» penſe tout bas », 


» Vous voilà done enfin 
» Comèdienne, jouant grands 
» & petits roles, amoureuſe, 
» caractere , & partout du ſuc- 
» ces. Dans la mème année, 
» vous triomphez au Couvent, 


} 
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„ au Théatre, au milieu des 
» Armées. Si la guerre eut 
v continué; vous auriez ſans 
» ddute gagné quelques ba- 
„ tailles; &, par forme de 
» paſſe tems, 'tue' quelques 
»/milliers d'ennemis. Vous les 
»-domprerez plus aiſement 
» pendant la paix. La'fecon- 
» dire que vous m'annoncez 
» eſt tres· plaiſante dans les cir- 
v conſtances, & vos obſerva- 
v tions le ſome encore d'avan- 
„tage. Votre Général aura 
v bientòt la gloire du plus bril- 
» lant des travaux d' Hercule. 
„La Superbe a-“ elle bien pris 


» la dignitẽ qui convient à ſon 
| Etat? Eſt- ce une Sultanne 
N iij 
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v fiere ou affable 2 Pour Pau- 
v tre, je nen ſuis pas en peine; 
„ elle aura toujaurs; Pair de 
2» drains Alzen 09 6 
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v mettre d'accord ſur les qua- 
» lites. . Mademoiſeile ne vous 
v convient pas, Jy ſubſtituerai 
v celle de mon Amie, ſi vous 
» voulez bien me le permet- 
v tre, en attendant qu'il y ait 
» quelque choſe de plus. Car, 
v en verite, Pindigence ou. ſe 
v trouve actuellement votre 
coquetterie me feroit preſ- 

w que croire que vous ne ſe- 
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S riez pas <loignee' de m'ai- 
„mer, pour peu que je de- 
* vinffe preſomprucux & que 
v votre ennui continitar Tou- 
» tes reflexions faites, je con- 
v» ſerverai mon reſpect; il eſt 
v» le gardien de mon cœur; il 
nien ſeroit pas plut6t- 'Aoi- 
v gné, que ce pauvre cœur 
v fans defenſe” ſe laiſſeroit 
v prendre comme Bajater, 
v pour tre enſuite bern com- 
v me Sancho. Paime mieux pro- 
v téger que ſervir votre co- 
v quette rie; le metier -weſt x pas 
v honriete, mais que ne feroit- 
»/t-on pas pour vous? Tout 
„ occupè des beſoins de votre 
» ame, pai imité le zele des 
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»devots; Pai fait courir des 
» billets de recommandation. 


»/Sgavez-vous comment ? En 
„ montrant vos Lettres! Par- 


»; tour; Pai rencontrẽ des ad- 
„ mirateurs; mais les adora- 


v teurs ſont d'une rarete ëton- 
v nante, je dis des adorateurs 
v tels qu'il vous les faut. Enfin 
» le hazard, qui me ſert quel- 
VV quefois aſſez bien, mè'en a 
» fait tomber un entre les 
v mains; il eſt trop ſingulier 

„ pour ne pas vous en parler. 
C' eſt un gargon à qui je con- 
V noiſſois deux reputations, 
v une pour le vulgaire, qu'il 

» n' eſtime pas, & une autre 
v pour ſes amis qu'il mérite. 
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„Une troiſieme que Jigno- 
» rois; & dont il m'a fait con- 
v fidence;''ceft une facon de 
„S enflammer qui m'a paru 
v neuve. Les beautés les plus 
v frappantes, les agremens les 
v plus piquants, tourneroient 
v inceſſamment autour de lui, 
» ſans Pebranler ; mais il ne 
v réſiſte pas aux lettres, & A 
v Peſprit des femmes ſur-tout. 
v Si on lui propoſe d'en deve- 
v nir amoureux, c'eſt alors 
vun homme perdu , effrene. 
» Sans connoitre toute ſa ma- 
v nie , voici comme Fen ai 
„ fait Pexperience. Deux de 
„vos Lettres qu'il a vues ont 
» commence ſa defaite. Je lui 


154 Memoires pour la Vie 
v ai propoſe bonnement de 
».gengager à votre ſervice; 
„& il eſt actuellement epris 
» de la plus violente paſſion 
v pour vous. Mais comme il 
» eſt arrange, il demande 
„ quelques jours pour que ſon 
v imagination puiſſe finir hon- 
v netement deux ou trois in- 
v trigues rëglées qu'il a avec 
v des femmes, dont la plus à 
v ſaportce, reſt qua 70 lieues 
» de Paris, qu'il n'a jamais 
2» vues d'ailleurs, & qu'il ren 
v trouve pas moins charman- 
» tes, moins adorables. On ne 
v peut, de plus, avoir de meil- 
» leurs procedèés avec les fem- 
v mes; il ne craint, en les ai- 
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v mant, qu'une choſè : eſt 
v qu'elles ne ceſſent d' tre co- 
v quettes. Cette ſeule qualité, 
v auprès de lui, ſupplée a 
» toutes les autres: il a ſur cela 
v des-principes dont la diſcuſ- 
nv ſion ſeroit trop longue à pre- 
v ſent. Je vous en Paier une 
-v autre fois v. 


\ Rs De Bruxelles. 


is » Mo cher Monnet, vous 
n m'avez dit pluſieurs fois que 
1 » vous raviez jamais etè amou-⸗- 
10 v reux de moi, & que vous 
1 v ne le ſeriez jamais. Eh bien! 
-v il faut le croire & s' en con- 
i- v ſoler. Mais comme Fai le 
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» cœur vuide; & qu'il me faut Pp 
v naturellement une victime, »m 
2 ne fut- ce que pour paſſer le 
tems; je prendrai Votre in- N 

| „ connu. Le merveilleux de all: di 
v paſſion. me pique; & je. lui] 
v trouve un caractere fait pour 4 
» moi. Comment ? Il ne veut i] 
» abſolument pas me connoi-MM- 
» tre? Il craintque ma coquet- 
„ terie wait/ des bornes? Oh 
„ qu'il ſe tranquiliſe ; je lui 
„ promets de le rourmenter 
„ tout autant de pres que de 
» loin ; & pour lui prouver 
„qu'on ne peut pas etre Plus 
„ coquette que je le ſuis, je ; 
„ me determine à lui faire des “ 
v avances marquées. Je vais IN" 
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5 lui ecrire „& vous lui re- 
mettrez ma lestre is e 


VDites:moi done, mon cher 


y Monnet quelque choſe de 


» drôle pour m amuſer, des 
» nouvelles de Paris, 10 5 
V 15 . les AUTEZ v. 


571 106011 


fa De N e « 

» COMMENT voulez- vous 
y qu'on vous rende amuſement 
pour amuſement? Vous ęècri- 
» vez ſi facilement & ſi bien; 
y vous avez à peindre des ob- 
» jers fi plaiſants & ſi ſingu- 
» liers ?  Ici nous n'avons qu'un 
y cercle de ridicules qui de- 
» viennent inſipides à force 
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0 d'ètr e Connus. IL? Opera 7 qui 

v fourniſſoit autrefois des avan- 
», tures, eſt, depuis Parrivée 
» des nouveaux Directeurs, 
comme un pays oùᷣ les Pan- 
» dours ſont entrés; le déſor- 
» dre, la crainte, „Pinquietude : 
» occupent tous les ſujets. A | 
» propos de ſujets, il ya main- MW ni 
» tenant un conflict entre les de 
5 Commiſſaires & les nou- Y 
» veaux Directeurs. Les pre- A 
„ miers avolent. eu baudace MW 5 
» de menacer de leur indigna- b 
» tion trois jolies filles ſorties MW" * 

» recemment des écoles des f 
„ Dames P ars & Florence. 1 F 
» Les Directeurs:, protecteurs 
v nes des Graces , ont ſignalẽ 


l | „leur avenement A la direc- 
uon par un coup d'éclat, 
een faiſant revétir ces trois 
„nouvelles Graces de habit 
» acre qui interdit à la Police 
» Pimpoſition de ſes mains pro- 
» phanes {ur elles. Que ne doit- 
»,0n, pas attendre d'une admi- 
o niſtration commencce ſous 
»de ſi agréables auſpices? 


8 

» Je vais, moi, paſſer en 
- Angelterre ſous cha du 
e Prince de Galles , pour Eta- 


» blir une Comédie Francoiſe 
s PA Londres, & pour voir ft 
la fortune me traitera mieux 
e. la quelle wa fair ailleurs. Je 

rs compte partir dans peu avec 
e Lord Sta * *. qui veut bien 
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» me donner une place dans 
» ſa chaiſe. Je prendrai vos 
» ordres AVANL C de qui tter votre 
» maiſon, od je Pi ſſerai re 
» perſonne ſire, pour prendre 
* ſoin du chien, du chat, du 
* e & de vos pi- 


AF Seo 81 Nit eee 
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te” » Dxrvis que vous s partez 
„ pour Londres, & que vous 
„ croyez devenir un Baroner, 
v un homme de conſequence, 
v vous Ctes d'une rareté qui 
v m' annonce vos futures; ran- 
» deurs. Je ſcais que vous tes 
v deja un demi i e vos 


amis 
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» amis ne vous Volent plus; 


» vous vous enfermez chez 


v vous, pour avoir Pair de 


» faire quelque choſe; vous 
» faſtes attendre dans votre 
v antichambre ; vous avez des 
v Maitres qui ne vous apprefi- 


„nent rien; 3 vous vous mon- 
» trez une minute à tous les 
» Spectacles; tout vous ex- 
» cede, tout eſt mauvais; vous 
» arrivez chez vous bien fati- 
» gue; toute votre journees 'eſt 
„ paſlee ' en projets inutiles ; 
» rous vos plaiſirs ſe ſont bor- 
v NES A lorgner des femmes qui 
v ne vous ont point appercu , 
» xlouer des vers que vous n'a- 
> vez point entendus , A criti- 
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quer une piece dont vous 
>. wavez vü que le dernier 
» Ace: Enfin, mon cher Mon- 
. vous voilꝭ un goli hom- 
me, & par conſequent le 
88 le plus ridicule, le 
plus ennuyeux, le plus en- 
2 nuyé de tous les Etres. On 
„ma Eerit, tout cela „& je 
n nen ai pas Etc fort ſurpriſe, 
» Quand je vous ai quitté, 
vous aviez déja un fond de 
v ridicule, qui m' avoit prépa- 
re à cette mẽtamorphoſe; 

V mais pourquoi prendre ce ca- 
» ractere à la veille de partir 

v pour Londres? C'eſt bien 
mal choiſir ſon tems pour 
3» erden petit maĩtre. Il me 


» . 8 2 
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v ſemble quel faut ſe plier aux 
» mœurs des nations cher leſ- 
» quelles on veu veit''reaffir-; & 
que ceſt ele ſeul moyen de 
» leur plaire. Vous trouverez 
» la des Jacques Rosbifs' hui 
ne ſentiront point 5 
„de vos gentilleſſes. Mais 
„ quitte le ton de la plaifan- 
» terie; je veux vous pafler 
» ſerieuſement de votre projet. 
v Je commence ale gotiter par 
» röffexlon. La nouveauté 2 
v des attraits partout: celle de 
votre Spectaele attirera ſu- 
» rement les Anglois. Les pro- 
» grès que notre langue a fairs 
„chez eux depuis la guerre 
„doivent encore vous ſervir; 

O ij 
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& la fuperiorite: des talen 
V peuvent les fixer à votre Co- 
2»; mEdie- En choiſiſſant dans 
v nes Thédtres, les pieces qui 
v ſont le plus dans leur genre, 
V inſenſiblement on les accou- 
tumera au notre; les nuances 
2: #Eclairciront par gradation, 
»,& nos meœͤurs leurs devien- 
» dront familieres. Elles ne 
v font que trop ſ{eduiſantes; il 
» eſt bien difficile de ſe garan- 
v tir de leur poiſon. Les fem- 
» mes ont toutes le germe de 
v la coquetterie dans le cœur. 
» On dit que les Angloiſes ſont 
» tendres, & les hommes de 
» bonne foi. Je vous les livre 
v tous, dans un an, auſſi faux, 
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» aufi- legers que nous. L'i- 
v» mage de nos mceurs les cor- 


v» rompra; ils s'applaudiront 


v de ne nous pas reſſembler, 
» & bientöt ils prendront nos 
„couleurs, ſans sen apperce- 
» voir. Voilà ce que je penſe 
de ous & dela Nation An- 
„ gloiſe : faites en votre 1 
v fit a. I eiiie 310% 
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A mois . Aodt 1748, Ie 
Sieur Rien, Directeur dun 
Theatre Anglois à Londres, 
m'avoit fait propoſer, par un 
de ſes amis qui Etoit a Paris, 
de lui former une troupe de 
Comediens Francois; il m'a- 
voit fait demander en m@me- 
tems a combien p eſtimois que 


la depenſe pourroit monter. Je 


lui avois repondu' que je ne 
pouvois pas me charger d'une 


2 
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— de cette nature, tans 
avoir-virle Steur Rich, & ſans 
etre onvenu avec Wat de-nos 
fairs. Ayant manque la direc- 
tion de POpera de Paris, & 
voulant pour la troiſieme fois 
tenter fortune, je fis donc le 
voyage de Londres, avec des 
lettres de recommandations 
de feu M. le Maréchal de S. 
& du feu Lord Sta x. qui vou- 
lut bien me donner une place 
dans ſa chaiſe. Nous arrivames 
le ſecond jour, aſſez tard, à 
Boulogne „ pour attendre un 


vent favorable. Il y avoit dans 


cette Ville une Comédie qui 
ctoit à mourir de rire. On jouoit 
dans une eſpece de grange , ta- 
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piſſce de nattes de paille. Le 
ThE eto conftruit de plan- 
ches & de tonneaüx; deux an- 
riqnes' 8 alda paravents en 
faifoient les decorations.” Les 
9 Spectateurs ctoſent places fur 
des bancs à douze fols par pla- 
ce; M avoir quelques chale 
de paille” Pour les p perlondes 
diſtinguses, que Von 'payoit 
vingt-quatre ſols. Le jour que 
nous vimes ce Spectacle, on 
repreſentoit une Tragedie. Ce- 
lui qui faiſoit le premier role 
avoit-un bras de bois, doht il 
ſe ſervoit bien adroirement 
dans les momens de e repos en 
le placant derriere fon. dos: 
cette h W meme lui 
* 44 onner 
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Jonner de la grace; e 
1 1 0 7 od il falldit agir, ce 
ble de bras CEN oe 
role pendre par- devant 
par! le balancement qu'il faiſoit, 
gitoit un ris general „ AUX en- 
— meme ot il falloit pleys 
rex, Gependant cer adroit man- 
chot avoit trouve le moyen de 
remedier 4 cet inconycnient.' 
Chaque fois que le bras mutin 
ſe derangeoit, par un coup de 
fa. bonne main, qu'il ſcavoit 
donner a propos ſur le bras poſ- 
tiche, il le renvoyoit vite A la 
place RE. wil devoit occuper, 


c eſt-a ire, derriere ſon dos, 


ou ſon poſte e Etoit marque. Un 
des camarades de ce Comedien 
Te ome J. e 


me dit. quil. &roir, devenu fi 
ile à ce jeu de Theatre, 
que Pon venqit plurdr pour 
voir Vexercice. du bras que 
pour entendre PActeur. KA 
Le ſix Aofir, nous nous em- 
barquimes dans un, Paquebot, 
qui nous paſſa en trois heures 


de Boulogne a Pouvres. Nous 
arrivàmes à Londres, où p eus 


une grande conference AK le 
Sieur Rich. Il fut arrerez'19. que 
Jengagerois pour ſon compre 
tous les Sujets neceſſaires pour 
former une Troupe Francoiſe; 
25. que je ſerois charge de la 
direction de cette Troupe ; 
3% qu'il feroit ſeul toutes les 
wanne 8 qu'il me donne- 
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roit des honoraires convena- 
bles; 4. que Pon feroit jouer 
alternativemefit des pieces du 
Theatre Francois & des pieces 
Angloiſes. Cet arrangement 
fait, PFengag eai les meilleurs 
Sets que je pus trouver q pour 
jouer a' Londres wy le” mois 
reme de Tanne 5 749. 
0" voyois Ss OR le 
Sieur Rich, & je lui faiſois 
part de toutes mes operations 


concernant notre entrepriſe. 


Quoique juſques-là je n'euſſe 
pas la moindre raiſon de ſoup- 
conner aucun changement de 
ſa part, je erus cependant de- 


voir lui propoſer de faire un 


P ij 
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cfaſté par crit pou 
Appeintemens des Acteurs && 
meshenoraires, II the demafida 
quelque tems por ſe cbniſulter 
à cet é&gard, ce qu'il fit avec 
quelques Anglois de ſes amis 
c qdelques- uns de ſes'Come- 
-diens; g Ceux-ci, g pour leur Pro- 
re intéret, lui cohfelerttir 


. "l6clarion ne poüvoi- 8 lui 
faire beaucoup de tort & dè- 
plaire à la nation Angloiſe. Le 
Sieur Rich me retira donc ſa 
parole; & ce contretems, 
auquel je ne m'attendois Pas, 
me ag chercher des Expediens 
Pont, tirer pati des Sujets que 

Javois engages. 


Aſſüref les 


RS 
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que je ne connoiſſois point 
alors. Je lui propoſai, derem 
plager le Sieur Rich,, Il me xe- | 
fuſa Par des 1 aiſons que 18 ne 
pus qu approuver; il me, don- 
na meme des 5 
tone la droiture & Yhonne- 


rere que Jai depuis hien prou- 
Vees chez lui. | 18169 50 3 


Des ce moment, je me ré- 


ſignai à la Providence, à mon 


courage, & à la, bienveillance 
de la nation Angloiſe. Je fis 


qui Se toit paſſe entre les deux 
Nirecteurs de Spectacles & 
mpi. On me conſeilla de ſuivie 
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faire Vetabliſſement pour mon 
compte, de louer le petit Thea- 
tre de Haymartet, * 8 d' ou- 
vrir une ſoulcriprion. Tourcela 
fut exEcut6;; Je louai le;/Thea- 


tre, la ſouſcription reuſlit , & 


Je partis pour la France avec 
cinq cent louis provenant de 
cette ſouſcription. De retour à 
Paris, je repris le logement 
que p avois occupè chez Ma- 
demoiſelle N***, Les Acteurs 
que Pavois engages pour Lon- 
dres sy raſſembloient; on y fit 
le e » & les repeti- 
tions des pieces que Pon devoit 
jouer. Mademoiſelle N** , peu 


„„ 3 
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Marché au Foin. 
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de Jean Monne FLY 175 
de jours après mon arrive, 
partit pour aller paſſer la plus 
grande partie de Automne 
dans une petite terre que ſon 
pere àvoit en Champagne; & 
ce fut de- là qu'elle mebrioete 
les Lettres AE? 2171S. 51 


L. „ 0 I 4 

5D) TAEGSVYONT ziuol 11093 P12 
SY RR 2 

S 1011 g tagtoluol 91139 


2 
— 


4 4 # 1 4 1 
Þ 8 4 0 . 1 * 
5 . 
* 
* 
- 
- * 5 my 
unn r rr eee a — % #* 4-3 3 


io 


Ty6 Memoir pour la Nie 


1100 q ine 3511 © 


C HAPITRE XVI. 


2am u Hο⁰ S{116q ismicng'] « 


Continuation: des Lettres de Ma- 
13 5 ARGUE, N * lg 9! 


TH TING 


4 2 18 111 £ 
tee eh Champogre, 
oY up eſprit eſt enfin moins 
» noir, mon cher Monnet; il 
v faut que je vous conte tous 
mes plaiſirs de Rheims. Je 
V paſſe les accidens du voyage, 
» la peur que me fit un loup 


» dont je triomphai, ſans le 


v ſecours de mes piſtolets, puil- 
v que mes eris ſuffirent pour le 
v mettre en fuire. Dans ce pe- 
v rilleux moment, je n'aurois 


2 k £4 „ 


2: de Jean binds 17 


» > phee; J *aurois ; compte pour - 


» rien Je popyoir ide / pctriſier 


v animal par le charme de mes 


» ſons, ecarter me paroiſſoit 


v le plus ſürʒ auſſi, ſans m' en fier 
» a Pharmonie , je ne varierai 
» jamais fur le parti que J' *aurai 


„A prendre en paxeille ren- 


» contre, Parrivai à Rheims 


v au ſoleil couchant, cette re- 


» marque weſt, pas inutile. IL 
MY AVO it aſſemblee d ans une 
v» maiſon devant laquelle je 


» paſſois, & les Dames Etoient 
„ aux nes Vous voyez 
„n lt pas 3 elles 
» rauroient pas expoſe leur 
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v tein à ſes ardeurs;, & un 


„ Hiſtorien fidéle ne doit rien 


„ oublier de ce qui appartient 
» a lJavraiſemblance. On mł'ap- 


v peręur: depuis long- tems on 


v avoit de la vartolits ſar mon 
compte; PAbbe de PArr**. 


v m'a chantee, on vouloit ju- 


v ger ſon ouvrage d' après moi. 


» Deux femmes de ma con- 


» noiflance arreterent ma chai- 
» ſe , & m'engagerent à deſ- 
ocindre. Jenvendefendis ſur 
» mon -neglige';3 on mLaſſura 
„ qu'il Eroit charmant, je le 

» ſcavois deja; mais je me fis 
v preſſer aſſeʒ pour donner a 
„ mon amour propre un air de 
» complaiſance qui preyint en 
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v ma faveur. Pentrai ſur la 
» ſcene, Tout parut s empreſ- 
» ſer: Pabord: à me voir; on 
v me preſenta a toutes les fem- 
» mes impoſantes. Le ceremo- 
» nial finit, on fit cercle au- 
v tour de moi. Je debutai par 
» trois ou quatre plaiſanteries; 
v elles prirent aſſeʒ bien, ſans 
» doute, puiſque je vis preſque 
» toutes les femmes ſe remettre 
» froidement a leur jeu, & 
» tous les hommes me reſter: 
v c' ẽtoit un triomphe complet. 
» Pappercus, dans un coin du 
» ſalon, une table ou Pon avoir 
„ fait peu d' attention a mon 
v arrivce : vous connoiſſez le 
v cœur des femmes, voila 


D 
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oute ma gloire é&vanouie: 


wage -demandai[-afſez'dedai- Þ 


i gneuſement qui Poccupoir'? 
On me dit que toit deux 


»:noient paſſer deux mois à 
Rheims &c qui fatiguoient 
depuis quinze jours la Ville 
».de leurs impertinences. L'e- 
„loge me parut modeſte. 
» Voyez- vous, me dit Made- 
» moifelle ** K. (à qui Pane 
„belles avoit enlevé fon 
» Amant) , voyez- vous ces 
deux hommes qui jouent 
avec elles? Ce ſont les plus 
v aimables d' ici, & les plus 
„ ſots cependant 80 car ils ſe 


v ſont laiſſc ſubjupuer par les 
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» minauderies de ces Dcefles; 

„Depuis qwelles Sen ſont em- 
vi pars dꝭautorité q nous ne des 
J > voyons plus. Enbore ſi Oe 
N Y toit vous qui nous les enle- 
o vaſſiez, on vous le pardons 
v neroit, & à eux auſſi; mais 
v deux bègueulles qui mont 
v pas le ſens commun. ] Vous 
v devriez bien nous venger; 
v» & leur ôter leurs conquetes. 
e Je plaiſantai beaucoup tur la 
av propoſition qu'on me faiſoitʒ 
o» la. converſation Sanima 5. & 
ir v ſur la fin, a Pair ſerieux dont 
18 " on men parloit , je crus 
v qu'on vouloit m' en faire une 
ſe 5 affaire d'honneur. Cette par- 
s v tie intéreſſante finie Made- 
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» moiſelle ***. me preſenta 
„ ces deux merveilleux, que je 
»w recus aſſez legerement.' Les 
v deux femmes vinrent ſe pla- 
„ cer vis- A- vis de moi. Je vou- 
v lus d' abord  connoitre leur 
ton; & tout- dun- coup p- 
„ levai le mien juſqu'à elles. 
„Me voilà dans un fauteuil 
» d'un air tout auſſi penché, 
A faire d' abord aſſaut de 
» nœuds & de mines. Elles 
v parlerent, je les decidai du 
» Marais; & avec trois ou qua- 
v tre mots (delicieux, ſuperieur, 
v divin & perſifler) je leur fis 
v ſentir la ſupërioritè du Faux- 
» bourg S. Germain. Elles n'y 


v tinrent pas, & elles ſortirent 
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v pour la promenade. Paſſurai 
; » Mademoiſelle * * *..que-c'c+ 
1 — toit un prètexte „& quelles 
v auroient des vapeurs pour 
v toute la ſoirẽe. Je fus abor- 
v dable apres leur départ, & 
v le mien laiſſa la liberté de 
vo me juger, à mon tour. Je ſcus 


„ fi; mais comme il falloic me 
Iv trouver un dèfaut, tout le 
v monde, convint que je ſen- 
v tois l'ambre. Voila, mon 
Is cher Monnet, mon debut à 
v Rheims. J'y ai été quatre 
:: v jours environnèe de tous les 
„Iv brillants de la Ville. De ces 
y J deux agréables, Pun myeſt 
it v échappé, & Vautre-mya fait 
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» off cour tres - . reguliere: 
» Adieu, mon cher Monnet. 
»A ropos „ vous avez tou- 


51 5 THO Cf 
1 Jour le command ement ai. 


» 1c; vous voulez due Je Fc e te- 5 
» ponde à des gens qui ont 
» plus dbeſprit que moi. Vous 
5 eres comme. ces gourmands 
» 1 la comparaiſon vous aſ- 
» ſomme ), qui mangent le 
v miel qu'apprétent les abeil- 
v les, ſans ſonger aux peines 
» quelles ont pour recueillir 
v le ſuc des fleurs qui le com- 
* poſe. Parce que vous " voila 
v familiariſe avec Veſprit & 
» que vous paſlez vos Jours 
v avec des gens qui en ont a 


» commandement, vous. ferer 


e, 
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v le merveilleux & l'on ne 
» pourra vous aborder qu avec 
» > de Peſprir? | II faut que vous 
: » vous accoutumiez aux ca- 
E prices & aux hazards. du 
N » mien. Tenez . mon cher 
15 Monnet, je veux bien vous 
> en faire Vaveu : je n'en ai 
jamais quand je wennuie. 
7 » Je vegette i ici avec une four- 
Y > miliere de ſors, & je mene 


v une vie extraordinaire. Je 
Vs dors juſqu'a ce que le ſoleil 
18 ſe couche ; je cours enſuite 
oa mon . nous nous 
av en allons tous deux, ſans 
* » mor dire, & ſans en penſer 
A 'B guere d'avantage. Il me mene 


vou il veut, & nous revenons 
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„ ſans ſcavoir où nous avons 
„ Eté. Je gronde en arrivant; 
von me ſert à louper; je mange 
* reſque auſſi Vite que vous; 
„mais pas ſi long-tems. Apres 
„ je commence mes viſites. Je 
„trouve mes Villageois qui 
» jouent à la main chaude, 
» aux barres, ou au corbiltsn; 
„ On tire les gages, on ſe baile, 
» & on ſe fait des confidences 
» d'une fadeur !... Onze heures 
5 ſonnent © mon Gentilhomme 
v examine la batterie de ſon 


„ Etre le lendemain au point 
» du jour à P'affdt. On ſe leve, 


V on part: voilà la fin de len- 


» nui pour tout le monde; 


v mais moi il faut que j Aattrape 
»,Quatre.ou einq heures du ma- 
» Tin de me promène, je lis, 
„ ecris, & je 8 FG. 
one quatre mois à reſt er 
ici. Adieu, mon cher Mon- 
v net; ſi vous ne venez pas 
v hientor, je mourrai de triſa 
| 2 teſſe >. 8 YO . 29Ti6d XUE & 
Shed sha , +52 £9290 9ti3nO & 

5382 vie 10A s > 
„inen 9x00 hen n & 

a E vous Ecrivis hier; buie 
= 9»: pages 5 8&1] je ne me ſouvie ns 
v pas de vous avoir dit un mot 
vide notre veyage. Je vous 
v aſſure, mon cher Monnet, 
v que, {i vous en euſſiez cre, 
Vvꝙaurois bien ri. Rien netoit 
3 Qij | 
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v ſi plalſant que Pembarras de 
Abbé. Du plus loin qu'il 
„ debuvroit un clocher, il 
„ monteir mon petit acajou's 
„d paſſoit fierement tout le 
„Village mais ſa gloire du- 
rot peu, & je ne lui don- 
vnois pas le tems de regarder 
»(derriere lui pour en deſcen< 
| » dre. Malgre tout mon cha- 
» prin, je ne pouvois m' empè- 
5 cher de rire du paſſage ra- 
v pide de ſa pompe à ſon hu- 
v miliation ; mais ce qu'il y 
> ait de meilleur, c' toit de 
voir le combat de fa: vanire 
v avee ſa pareſſe. Un orage 
v affreux les mit d'accord; la 
» pluie lui 0roir Ia force de 
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marches. be le veil, male 
v gre Vindecence; grimpt ſur 
» Vimperiale de ;ma;; chaiſe: 
puBpBs ibiexamingiti OCR 
» pour men rendre compte: 
v etois ſaiſie d effroiʒ ehaque 
v Eclair me faiſoir fermer les 

v yeux comme a R* *, Flame 
„phale *, raiſonnant en Rhe 
» ſicienne ſur Pattraction de 
I) Pair 5 craignoit de Pagite I's 
& c' attirer le tonnerre, en 
» ſe grattant le bout du nez; 
» elle y avoit une démangai- 
v ſon qu'elle oſoit ſatisfaire, 
& me confioit ſur cela ſes 
* beſoins 8 ſes 3 avec 
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V les expreſſions les plus plai- 
v ſantes. Ma ſœur pretendoir 
v que bAbbè, etendu ſur notre 
»; 4mperiale , tentoit le céleſte 
vH tcourroux, & nous attireroit 
v quelques diſgraces. Enfin ; 
„ moi, qui ſuis la crẽature la 
v plus peureuſe, je ne pouvois 
v rerenir les éclats de rire que 
» nos idces nous fourniſſoient. 
„Notre voyage m'a pas été 
» heureux, & on ne peut 
v pourtant en faire un plus 
„ gai; nous n'avons pas eu le 
„ tems de nous ennuyer un 
„ moment. Quand nous ne ſa- 
» vions plus que dire, nous 
„ ravions qu'à ſiffler; notre 
v Poſtillon nous verſoir tant 


— @& 


„ que nous voulions, & rien 
„ ne fournit tant que cela A la 
„ converſation. On commence 
„par ſe plaindre, on ſe croit 
* rouc;; inſenſiblement tous les 
v membres ſe retrouvent à leur 
» place; on n'a plus que ſon 
»; bonnet & ſes mules à cher- 
„cher, ſa voiture à relever; 
» ce {ont des riens, mais cela 
» vous amuſe. Cependant, 
v comme Puſage peu'menage 
„ des plaiſirs en émouſſe le 
» goũt, celui de verſer nveſt 
v devenu inſipide, & j'ai pris 
„ la poſte à Soiſſons, pour me 
v tirer des mains de mon Poſ- 
v tillon, qui m' auroit tue in- 


v failliblement par ſa mals 
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v adreſſe ou par fa lenteur. Je 


v ſuis enchantee , mon cher 


v Monnet, que Mademoiſelle 
„ V **, vous faſſe paſſer quel- 
» ques momens agreables ; je 
» ne crols pourtant pas que 
» cela dure long - tems. Les 
» gens, qui ne ſont pas d'un 
v commerce ſùr perdent à ètre 
» connus. Je crois la franchiſe 
» neceſlaire a Vamitie; Fen ai 
» trop pour vous, Pour ne pas 
v» vous avertir de vous deéfier 
» de ſes carefles : & Ffeſpere 
» obtenir de la votre , que 
» vous éviterez de la voir. 
» Adieu, mon cher Monnet; 
» arrangez vos affaires de fa- 
» con que vous puiſſiez me 

5 » venir 


(> 
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„TA oy and. Ler- 
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p venir voir bientòt & paſſer 
N deux mois ayec moi. A pro- 


1. Sil y; aichune Comédie. 
eſt; le, Souffleur qui joue 


1 grands roles; Mexope eſt 
9 As wee * rire „ne 
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Sidhnent gl ant” of mutton & 


is » JE ne me porte pas bien; 


» mon.cher Monnet; ma ſœur 
v a Et ſaignee du bras & du 
v pied; elle a une fievre en- 
xagèe, q en ai une du diable, 
& je crois encore un peu de 
» gale, le tout à votre ſervice, 
Saga de raiſon; A chaque 
v mot que j ecris, je jette Ia 
v, ma plume pour me gratter; 
v c' eſt un plaiſir, il n'y a rien 
Tome 1, 8 R 
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» qui occupe comme la gale. 
» Sans badiner , je Pai & je la 
„ tiens d'une jeune Demoiſelle 
» que je raurois jamais ſoup- 
» conne de me faire un ſi joli 
* prelents Paime a me flatter 
» qu'il m'en reſtera encore aſ- 
» ſez , quand vous arriverez, 
„ pour vous en donner votre 
„ part; mais, duſſiez- vous en 
» enrager, ce ne ſera pas de la 
» meme facon que je Pai priſe: 
„or, devinez d' après cela de 


„ quelle maniere je Pai gagnee. 


» Nallez pas au moins conter 
„ ma triſte avanture a tout le 


» Palais Royal. Comme je 


» vous connois diſcret, je vous 
v reimen ſeulement de le dire 
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5a cinq ou ſix de vos amis, 
» & d'ici a trois ou quatre 
„ jours, je vous enverrai des 
„Lettres au ſouffre. Cette gale 
v ne commence a paroitre que 
» d'hier: ne donnez cepen- 
» dant pas cela comme une 
» nouvelle ſire. Pai demande 
„ au Chirurgien du Village fi 
„ cela dureroir long-rems. Il 
» ma repondu , d'un ſcrieux 
» à faire mourir de rire: Ma- 
» demoiſelle, dans quinze jours 
v vous ſere ſaine & nette comme 
» une bague d argent. Ne trou- 
» vez: vous pas cela plaiſant? 
» A propos, Jai ſcu que vous 
„ aviez reyu Mademoiſelle des 


» Anges; je conſens qu'elle ait 
R ij 


196 Memoires pour la Vie 


v pour vous tour les charniey 
* imaginables, pourvu qu'elle 
5 n'ait pas celui de vous aveu- 

v gler ſur mon compte. C'eſt 
v une hidre dont on ne con- 
v noir le poiſon qu'après en 
» avoir reſſenti les effets. Que 
v ſon nez à reſſort vous en- 
» chante; mais que ceux de ſa 

v langue ne vous ſurprennent 
v pas. Comme ce neſt pas d' a- 
» pres elle que je penſe ſur 
Y Votre Fompte, je ne vous 
» vanterai pas mon eſtime & 
» la tendre amitic que y ai pour 
P vous. Adieu, mon cher Mon- 
* ner », 


5 de Jean Monnet. > oP 
"= Avenay. 


„JE vois, mon cher Mon- 
„ net, que vous n' avez pas une 
„ foi bien vive à ma raiſon. 
» Les fauſſes lueurs que vous 
» avez vu tant de fois Eclip- 
» {ces par un caprice, par une 
v fantaifie , ſemblent juſtifier 
v votre incredulite. Mais ces 
v foibles clartes n' toient que 
» des faillies de mon humeur, 
» des boutades, Pouvrage d'un 
» depir, plus ſouvent encore 
» des projets de miſanthropie 
„. & de ſingularité propres à 
» conduire a la folie par un 
» chemin detourne : aujour- 
v dꝰhui je cherche la raiſon. Vos 

R it 
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» queſtions fur cette matiere 
„ne nYont point du tout of- 
» fenſce ; je ne les regarde 
v point comme une critique 
» des ridicules auxquels je me 
v ſuis livre. Vous connoiſſez 
» la difficulte de reflechir ; 8 
v ma raiſon vous paroit plutor 
» un miracle, une choſe ſur- 
2 naturelle, que Veffer de mes 
v reflexions. Plaiſanterie ceſ- 
» {ante (car c'en eſt une que 
v je fais, a votre jugement), je 
» crois, en verite, que le bon 
» ſens ſera bientort la partie 
v amuſante de mon eſprit. A 
„ propos d'eſprit, une femme 
de ma connoiſſance nva Ecrit 
v que Mx x. ſe plaignoit de 
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5 mon ſilence à ſon egard. 11 
» faut qu'il ſoit devenu fou; 
v je ne me connois aucun tort 
v envers lui. Je ſuis naturelle- 
v ment pareſſeuſe; je raime 
» a Ecrire qu'à ceux qui me 
» plaiſent beaucoup, & cer- 
v tainement il reſt pas de ce 
» nombre. Je liſois-ſes Lettres 
» & ſes Vers avec une forte 
v de plaiſir; mais voila tour. 

» Il eft amoureux de moi; je 
_ » rai eu que de Famitic a lui 
v offrir ; Je ne Pai jamais trom- 
> pẽ la-deflus. Il ſe defeſpere, 
» il ſe fache, il ſe raccom- 
„ mode, il me hait, il m'aime, 
» & puis il me deteſte ; a lui 
» permis. Je ne mvafflige de 

R iv 
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rien. L'indiffèrence eſt us 

crattranquille. Mais, croyez- 
n'en , mon cher Monnet, 
M * 12. eſt auprès dune 
femme , le mortel le plus 
mauſſade & le plus ennuyeux 
qu'il ſoit poſſible de trouver, 
ſur- tout quand il eſt amou- 


> reux. Chaque fois qu il geſt 


aviſe de m'entretenir de ſon 
amour, il m'a toujours laifle 


des vapeurs pour vingt- qua- 
tre heures. Vous me mar- 


querez le jour de votre de- 
part, & Pendroit oi je pour- 
rai vous adreſſer mes Lettres 


v a Londres v. 


Fin du Tome premier. 
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